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ALFRED DE MUSSET. 

Le x1x• siècle, en France, à dater de 1820, est et sera 
littéraire. L'élan est donné; les intelligences travaillent. 
JI y a eu et il y aura encore ues tcrnps d'al'rêt, - c'est 
inévitable. Chaque période a besoin de repos. Après les 
luttes,surviennentla lassitude, le découragement, l'ennui 
chez les vaincus, les extravagants succès cl1ez les vain­
queurs.Aujourd'hui, il y a quelque peu de trouble dans 
le mouvement des lellres fra11çaiscs. On ne sait lrop ce 
que l'on veut ni où l'on va. M. de Ban vil lep ublie des fusées, 
Ill. Flaubert des cruditcs. Les uns cherchent le beau 
dans le vrai, les autres dans le faux. JI y en a qui ne le 
cherchent pas du toul, qui écrivent pour écrire, tels 
que 1'11\1. -Ponson du Terrail, l\laquct, etc. La foi, la sin­
cérité, l'enthousiasme, la ténacité manquent; il règne 
dans les esprits une agitai ion fébrile , un venin , un 
mauvais air; on dénigre au lieu de criliquer. De sorte 
que les œuvres que l'on produit sont enlachées de ce 
mnuvais esprit et qu'il est rare de trouver un homme 
qui ne se soit préoccupé ou qui ne se préoccupe que de 
bien faire. 

Les chefs de l'école rom3nliquc avaient fini pnr don­
ner à leurs disciples un air de famille qui venait de leur 

admiralion pour le syslème prôné. Depuis 1830 j11sq11'ù 
1848, les littéraleurs 0111 été 1011s, plus ou moins, les 
hommes de !'exagéré, du neuf, de l'impossible. On les 
reconnaît : ils ont un cachet auquel on ne peut se 
lromper. Aujourd'hui, à notre époque de désorganisa­
tion, - 011 plulôt <le réorganisation de toutes choses, 
-l'une, du reste, implique l'au Ire; aujourd'hui chacun 
cherclrn une voie qui lui soil propre. Les uns , en se 
lançant à corps perdu dans la fnnlaisic; les au Ires eu 
n'écoutant que les conseils d'une réalilé féroce. Que 
sorlira-t-il de là? De l'originalité, probablement. Un 
grand poëte, peul-être. Allendons. 

Enlre les romantiques de ,1850, il s'est trouvé cepen­
dant quelques hommes qui ont écrit scion la nature de 
leur espril, n'écoulnnt. que leurs prnpres sensntions. 
J'admi1·c ces hommes d'autant plus qu'il est lrès-difficilc 
de rèsisler :i l'enlraînr.ment de toute une généralion 
enthousiasmée. MM. A. de Vigny, Béranger, de Balzac, 
sont de ces hommes-là. J'y ajouterai encore un nom qui 
csr. celui d'un <les poëles remarquables de notre époque, 
remarquables il des titres non conteslés, malgré le réa­
lisme : - c'est Alfred de l\lussct. 

Alfrrd de l\lussel , qui appartient il ln génération lit­
léraire de 1850 , vieillie i rapidement, avait fous ses 
défauts. Il aimait !'exagéré, l'horrible. li a foit les /Jlar­
rous du. (eu, et celle quasi-lr:igédic dont l'héroïuc, 
Dclcolor, u11c courtisane, dit :l son amant : 

Oil! je le baiserais couve1·l de lèpre ... 

I\Iais ces deux œ11v1·cs déplorables comme morale, el 
si admirablemcnr failrs, ne. ont pas le vrais titres de 
gloire du poëte que la France vient de perdre. 

Sa grande qualilé, c'est qu'il est origi1rnl, c'cst-à-uirc 
seul de son espèce. On a dit,-que 11e dit-011 pas?-qu'il 
ressemblait à Byron, que c'élail le mème esprit sccp-

liquc, le même cœur incrédule. Je ne suis pas de cet 
avis. Alfred de Musset avait eu, dans sa jeunesse, une 
profonde déceplion, et ce cruel souvenir, cette douleur 
toujours vivante a déteint sui· ses œuvres. Il n'est scep­
tiqne que pnr période; il a des moments où il croît, où il 
est jeune encore, et il fait alors - A quoi rêvent les 
jeunes filles, et il ne (aut jurer de rien. Puis, le poël.e 
français a plus de grâce, de légèreté, d'humour, que le 
poële anglais, qui est plus puissant et trop souvent téné­
breux. Byron pose: il joue le rôle de Satan, parce qu'il 
a soif de gloire. De Musset est sceptique quand il 
souffre; on le sent; sa raillerie est pétrie dans la dou­
leur , et quand son rire grimace, ce n'est pas pour le 
public. On a fait beaucoup de vers depuis 1850; et 
pourtant il y a bien peu de poëtes. Alfred de �tussel est 
un ues rares élus entre tant d'appelés. Son talent est ner­
veux. JI a des cordes sensibles où l'on reconnait l'homme 
de cœur. Ses petils poëmcs tels que Une lionne Fortune, 
Namouna, etc., sont les chefs--d'œuvrc de ce genre léger, 
qui ne pouvail germer que dans le cerveau d'un Français. 
Ses vers, qu'il travaillail cependant beaucoup, si j'en crois 
les biographies parisiennes, semblent avoir été fa ils de 
verve, dans le mome11t de l'inspiration, tant leur allure 
est leste, gracieuse, pri111esa111iérc. JI est un des rares 
poëles dont on lit les œuvres sans fatigue, parce que son 
e prit diarmant csl habile à vous faire passer d'une 
idée dans l'au Ire , de tableaux en tableaux, loujours 
variés sans rechrrchc, comme la nalure elle-111êm11. Ses 
Comédies et Proverbes so11t les plus charmantes choses 
que l'on puisse lire el jouer. Ce ne sont cerles pas des 
œuvres sérieuses, morales à la façon de Tartufe ou de 
l\Icrcaclct. Alfred de Musset ne visait point si haut : 
il voulait charmer et il charmait JI y en a qui disent : 
c'est du marivaudage. Oui, mais du marivaudage poussé 
dans le cœur et dans l'esprit , et <lont la légèreté de la 
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formP n'exclut point un fond qui ne manque ni de ca­
rnrtère ni de vérité. 

,Je ne crois pas que je .pourrais trouver un point de 
comparaison entre le tulrnt d'Alfred de l\Iusset et ccl11i 
d'un autre poëte, pour asseoir mon appréciatio11, pour 
donner ù r·elle p:îlc esquisse 1111 caractère plus sérieux. 
L'aule111· de Rolln marche véritablement seul. Si sa forme 
est ro111antique, c'est-Il-dire quelque peu extrnvaganle 
parfois, elle l'rst d'une autre fnçon que celle de 
MM. T. Gautier ou Saint.e-13cuve. Il est plus simple que 
ses contemporains; sa pensée n'est pas enchevêtrée dans 
une to111·nurc de phrase emphatique, ni dans une nuée 
d'épilhùtcs sonorrs et creuses; sa rime n'est pas forcé­
ment riche: elle l'est quand elle vent, au hasard, et 
selon que l'idée le permet. �fais son vers est peut-être 
plus coloré que ceux des autres disciples de M. Hugo. 
li ne barbouille pas il plaisir ses pages de couleurs vio­
lentes, dont lrs tons heurtés étonnent les yeux el lais­
sent l'âme froide. Il marie ses teintes avec une adresse 
mcrvci!Je11se, et ses effets sont toujours harmonieux. 
Je ne crois pas que jnmais j'aie rencontré clans les poë­
sies d'Alfred de Musset une cheville audacieuse, signe 
de faiblesse, ni un vers inutile, mis l'a pour faire valoir 
son voisin 011 pour placer une rime boursoullée. Non; 
l'art , pour lui, consistait en ceci: - rendre sa pensée 
le pl11s agréablement possible, sans pour cela rien sa­
crif1rr à la forme. Ses bluettes même, - l'Ode à ln 
lune, - et srs chansons espagnoles, portent le même 
cachet de sincérité juvénile, contenant une raillerie 11ne 
/J l'adresse des académiciens épouvantés, ou une volupté 
presque naïve à force de franchise. 

J'ai dit plus haut qu'Alfred de l\Iusset avait ru, dès sa 
jeunesse, une grande déception. Cette conviction m'est. 
venue en lisant les œuvres du poëte; l'homme répand 
toujours dans ses travaux un peu de sa propre douleur 
ou de sa joie. Ce sont les épisodes de sa vie, arrangés 
avec art, costumés , masqués, qui donnent à ses récits, 
à son tableau, à son poëme, ce cachrt de vérité, de· 
réalité qui nous saisit. Ln Confession d'un Enfant du 
siècle, le livre le plus important d'Alfred de Musset, est 
le livre de ses désespérances, comme il le dit lui-même. 
Le roman est taillé en plein dans des sournnirs encore 
tout palpitants. C'est le poëmc du désanchantement. On 
sent qu'après cela , l'au leur, quelque soient les évi-ne­
ments qui formeront. son existence, gardera l'empreinte 
funeste de ses premières déceptions. Il aimera peut-être 
encore, mais d'une manière superficielle, parce que le 
cloute lrônera toujours au fond de son âme. Il rira, -
il vivra enfin, mais à jamais obsédé par le fantôme sans 
cesse renaissant des affeclions trahies. Relisez ses œu­
vres, vous y retrouverez partout ce sentiment d'ironie 
poignante, de sceplicismc , sous une forme légère : cela 
ressemble à un rayon de soleil, égaré dans la chambre 
où s'est tué Werther. Alfrrd de l\lusset a dù souffrir 
beaucoup: il y a plus de larmes que de rires dans ses 
vers, - et surtout. plus de tristesse vraie que d'amer­
tume dans IJ Confession d'im Enfant dit siècle. 

Ce livre-ci m'a occupé el m'occupe plus que les autres 
livres du poëte français. JI est plus jc11ne , partant 
mieux senti, inspiré. JI y laisse voir ses opinions; il y 
parle polirique et philosophie sans s'en douter. JI ren­
ferme un croquis de Napoléon Je•· que je trouve dessiné 
d'une façon très-caractéristique : 

« Un seul homme était en vie alors en Europe; le 
» resle des êlrcs tâchait de se remplir les poumons de 

l'air qu'il avait respiré. Chaque année, la France fai­
sait présent à cet homme de trois cent mille jeunes 

» gens; c'était l'impôt payé à César, et, s'il n'avait cc 
troupeau derrière lui, il ne pouvait suivre sa fortune. 

• C'élait l'escorte qu'il lui fallait pour traverser le 
,, monde, et s'en aller tomber dans une petite vallée 
» d'une île déserte, sous 1111 saule pleureur. » 

Puis l'auteur ajoute : 
« Jamais il n'y eut tant de nuits sans sommcil que du 

temps de cet homme; jamais on ne vit se pencher sur 
,, Je·s remparts des villes un tel peuple -de mères déso­
,, lécs ..... » 

Je ne sais l'effet que feront ces mots sur les esprits 
des autres; mais ils m'ont, à moi, fait entrevoir toute 
une époque conduitc en laisse par un ambitieux qui 
assouvissait dans le sang sa soif de gloire. 

Ce livre de désespéré contient beaucoup de choses 
dont bien des lirtéraleurs ont fait profit. Ainsi, on y ren. 
contre un personnage qui est devenu le pivot de la co­
médie intitulée les Filles cle Marbres. Voici le portrait 
de l\larco tracé par Alfrrd de ]l[usset : 

« Es-tu bonne ou méchante? lui dis-je , triste ou 
,, gaie? As-Lu aimé? veux-tu qu'on t'aime? Aimes-tu 
• l'argent, le plaisir, quoi? les chevaux, la campagnr, 

le bal? Qui te plilit? A quoi rèves-tu?,, Et à toutes 
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·, ers d('mandc, le mème sourire de sa part, un sourire 
sans joie rl sans prine, qui voulait dire : « Q11'in1-

» porlc? » et rirn de plus. » 
Souvenez-vous mainlcnant. de cc couplet : 

« Aimes-ln, Marco, la helle, etc. 

Plaie trad11cr.ion, vulgarité, qui nc rappelle même 
pas rie bien loin la courtisane do.nt le poëlc achève 
ainsi le portrait : 

« .J'approrhai mrs lôvrrs des sirnnrs; elle me donna 
un baiser distrait rt. n

'
onclrnlanl comme elle, puis rllc 

» porln son mouchoir :i sa bouchr. « Marco, lui dis-jr, 
» malhrur :i qui l'ainirrail ! 

Le livre dont j'ai r Irait. ers lignrs, prrsquc oublié 
au miliru de tant de ·,\ublications nouvellrs, bien que 
son auteur soil parvenu :i l'Académie, est, comme forme 
littéraire, pins fnihlr. que les proverbes dr l\I. de 
llf11ssrl. On respi,·r co1vmr une almosphère de jcnnrssr 
rn Ir lisnnl, mais d'\111e jrunrsse dr_j:i formée il ln 
ronrrie. Crin rsl. écril par 1111 enfant. qui s'essaye au rôlc 
rl'homme, q11i s'y rssnyr d'une façon lrès-rrmarqunhle, 
mais où l'on sent ln rraintc rie n'arriver point. au ri-sui-

. 1n1. M. de llf11ssrl n'y rs't. pns encore le poële 11n, le ca11-
sr111· spirit.url des provrrbcs qn'il rloil faire plus tard. 
L<' style est parfois pompeux; il S(' sert d'images vagues; 
la pensi>r n'y est pas incrustée claire, concise , ner­
,·r11sr; ellr se lrainc rn',1e longs habits rie deuil, comme 
l'élégir de 13nilcnn. La;'lrclnre de Corinne a peut-être 
1111 prn déteint snr ers pal;eS profonrlémrnt trislrs. Dn 
_reslr, il rst prrsq11e impossible qu'un homme jrune, 
aussi impressionnable que l'était. de Musset, ne sr soit 
pns bissé allrr :i des réminiscences, lorsque \Verther, 
Réné rt ln troupe allrislanle des 11gnres élégiaques, 
avnirnt tant de succès'.· ·Avnnt que nous ayons atteint. 
vingt-cinq f\llS, les hommes lt réputation ont une grande 
in011rnce sur nous. Q11i croirait, par exemple, que l'au• 
lrnr des jJfarro11s du feu ait. écrit. des poésies dans le 
style lamartinirn? 

« Me voil:1 dans les mains d'un dieu plus redoutable 
» Que ne son! à la fois Ions les maux d'ici-bas; 
"Me voilà seul erra ni, fragile el misérable, 
., Sous les ye11x d'un témoin qui ne me quille pas. 
n 11 of observe\ r-lc ... 1, 

!\fais ces imitations sont rares chrz Alfred de Musset. 
li consacre il la mooeJ!ln volume de prose et. quelques 
piècrs de poésie. C'est tout : il se srnt bientôt poët.e par 
lui-même, pnr le cœur, l'espril, le génie - oui , le 
génie. -~ rt il se débarrasse de toulrs les entraves dont 
son époque l'entoure. JI dit déjà, clans une bonne for­
tune : 

« c·esl un rail reconnu, qu'une bonne forlune 
» Est un snjel divin pour un in-octavo. 
,, Ainsi none, bravement, je vais en conler une; 
•� Le scandale est cle mode, il se relie en veau. 
11 Etc ... » 

A quoi ces vers rcssrmblent-ils? Où trouver lrs sem­
blahlt-s? Nulle part. Encore moins rn trouvcra-t-on de 
parrils à ceux-ci : 

« Le sofa sur lequel,J-Iassan él.ail couché 
,, Élail dans son espèce une admirable chose. 
,, Il élail de peau d'ours, mais d'un ours bien léché ... ,, 

Yoillt l'allure alerte, pimpante, gracieuse, du poëtc 
rrgrellé. De ce momenl, il ne change plus: il n trouvé 
sa veine; il l'exploite , - comme 11rcnt Shnkspearc et 
l\Iolit\rc; il nous laisse des vol urnes pru nombreux , 
mais que chacun tient chez soi avec l'amour que l'avare 
a pour son or. Esl-ce un moraliste? Oh! non, - rt s'il 
est le prètre d'une religion, celle religion s'appelle Fan­
taisie ou Volupté. Est-ce un philosophe? Peul-être. 
Mais certes pas dans le sens que l'on donne il cc mot, 
- car jamais le poëte n'est ennuyc11x. Est-ce le peintre 
des mœurs de son époque? A-t-il étudié le caractère de 
ses contrmporains? Peul-être bien aussi. Mais son œuvrc 
est recouverte d'un voile éblouissant sur lequel on lit : 
doutr, regret, amour, - cl qui efface l'étude de l'homme 
sous le travail du fantaisiste. Il ne faut donc chercher 
dans Alfred de Musset que ce qui est, c'est-à-dire une 
grâce exquise , un esprit humoristique , une imagina­
tion qui lui est propre, une originalité sincère, dont 
l'ensemble est véritablement remarquable. JI parle aux 
sens, Il l'esprit, au cœur. Quoi qu'on en ait dit, c'est 
peut-être le poëte français qui a le mieux senti ce qu'il 
écrivait. Enf1n, si sa raillerie laisse des traces pénibles, 
cc n'est que pour un inslanl, el l'on se souvient toujours 
du charme séduisant dont est empreinte toute son 
œuvrc. 

E. P1nonE. 
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ET M. ADOLPHE SIHET. 

JI y a J111it jours, en répondant aux brutales attaques 
conlcnucs dans la chronique du mois d'avril, insérée 
d:111s le Télégraphe du 2 de ce mois, nous disions: 

"Peut-être, si nous cherchions à soulcrcr le voile 
épais dont se couvre le chroniqueur du Télégra71he, dé­
co11vririons-no11s l'épiderme encore saignant de quelque 
littérateur meurtri par notre critique. » 

Nos snpposilirrns étaient exactes en tout point. Nous 
avons aujourd'hui la certitude que l'au leur de la gentille 
petite diatribe dirigée contre nous , n'est autre que 
M. Aclol phe Sirrt, l'éminent académicien auquel nous 
avons dernièrement consacré cieux a1·ticles. ( Voir les 
numéros du 28 décembre 181i6 et du!, janvier 181i7.) 

An lieu de nous répondre directement, en adversaire 
loyal, l\i. Adolphe Siret, - dont nous aurions été trop 
heureux d'accueillir la prose académique , - a trouvé 
plus digne et plus comn1odc de se venger par un érein­
tement anonyme de la franchise et de la hardiesse avec 
lesquelles nous avions apprécié ses opinions sur l'art 
nouveau, et critiqué ses titres de gloire. 

Notre intention n'est pas de continuer,-pour le mo­
mcnt, - l'examen des nombreuses productions qui ont 
servi de marchepied à M. Siret. pour escalader le fau­
teuil académique du haut duquel, nouveau Jupiter, il 
foudroie si éloquemment l'art nouveau et la littérature 
contemporaine. Un pareil travail ressemblerait trop à 
des représailles. 

El pourtant, Dieu sait s'il nous serait facile de dô­
molir l'édifice lilléraire de M. Siret, de telle sorte qu'il 
n'en restât pas pierre sur pierre. Mais nous voulons 
avant tout que nos lecteurs soient bien persuadés que 
les considérations personnelles n'entrent pour rien dans 
nos appréciations artistiques et littéraires, et que notre 
critique, pour être sévère, n'en est pas moins toujours 
digne el impartiale. 

Cependant nous voulons nous donner le plaisir de 
montrer comment l\J. Siret, dont le rigorisme farouche 
et la pruderie ombrageuse nous accusent d'impudeur et 
d'immoralité, comprend le respect des bonnes mœurs 
et !.'amour des grandes vertus sociales. 

l\I. Siret est l'auteur de Moïse Vauclin, un roman ma­
ritime dont je vais vous dire le sujrt en quelques mots: 

Moïse Vauclin est un de ces terribles boucaniers qui 
sous le nom de Frère de la côte, désolaient les posses­
sions espagnoles dans la mrr dt1 Sud. Orphrlin dès l'en­
fance, à quinze ans il s'est enfui de chez l'homme qui 
l'avait recueilli, et il s'est engagé en qualité de mousse 
sur un bâtiment marchand. One conspiration se prépare 
à bord. l\loïse en avertit le capitaine qui refuse de se 
soustraire par ln fuite à une mort ccrlaine, et il promet 
de venger son chef'. En effet, pendant que les matelots 
égorgrnt le capitaine, l\loïse met tranquillement le feu 
nu vaisseau en enflammant des ballots de colon imbibés 
d'huile, détache le canot , et prend gaiement le large, 
laissant griller l'équipage comme une friture proven­
çale. 

A quelques lieues en mer il rencontre un vaisseau 
co1·saire dont le capitaine après avoir écouté avec le plus 
grand charme le récit de l'exploit de l\Ioïsc, s'empresse 
d'enrôler 1111 gaillard qui débute si brillamment. l\Joïse 
devient bien lot un des pirates lrs plus féroces du Vau­
tour (c'est le nom du bâLime11t), et après un abordage 
où le capitaine est tué, les pirates le choisissent par 
acclama lions pour leur chef'. Le nouveau corsaire pille , 
brùle et massacre pendant quelques ,rnnées, puis 1111 
jour il vint échouer à San-Iago. Là, il reçoit l'hospitalité 
chrz de braves gens dont il séduit et enlève la fille, cl 
recommrncc le cours de ses brigandages. Sa victime Hé­
lène, qu'il a prise à son bord, le rend père d'une fille 
nommée Thérésila. 

C,•la dure vingt ans, au bout clesqurls nous rel rou­
vons Moïse enrolé parmi les Frères de la côte. 

Il parvient, en se donnant pour le commandnnl c1·u11 
bâtiment marchand, à se faire rrccvoir chez don Var­
gas, consul d'Espagne à l\lnracaïbo, cl se fait aimer de 
la fille de don Vargas, Jeannic, - un joli nom d'Espa­
gnole, n'est-ce pas? 

Les boucaniers doivent attaquer l\Iuracaïbo , massa­
crer les Espagnols et livrer leurs biens à l'incendie cl 
au pillage. Voici un épisode de la chose, qur je vous re­
commande spécialement: 

....... - Par ici, cria Polyphème à Vulcain, par ici l'c,:iu-dc-
vie el l'huile, à eux le feu! viens donc, l'ancien.. 

lis poignardèrent un g:irde rie magasin, lraversèrcul une Ion-
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g- 1 1e  a l l t�11 , pu i "  pa n i 1 1 1·e 1 1 I  d an s  1 1 1 1c , : 1 1 1 1• 1mmrnsr oll i::r 1 ,·on­
, a i c • 1 1 1  p lac ,0,• s c·o 1 1 I 1·P l t •s 11 1 1 1 ,·s q u a l rr it c i 1 1q c·r 1 1 1 s  ha ,. ,. i qncs de 
1 1 , a I i ,',n•s spi 1· i l 1 1 r· 1 1sc·s. Polypl rènw plasa ,les morcra u x  d 'amadou 
da 11s Ir< ro11ss I 1 1 s  c lr pa i l l e  qu i  c x i s l a ir 1 1 I  cn lre chaque raugéo, 
<' I r ie so 1 1 po igna,·d f i l  p lus ic 1 1 1·s l l'Ou • clans lrs lon nca u x .  Le pI·c-
1 1 1 i 1 •r q 1 1 ' i l  pc ,·1;:1 1·c'pa 1 1 t l 1 1 clr l'rspri l-c le-v i 1 1 '. . . .  La namme l i ­
\' ide s c :  corn 1 1 1 u n irp 1:1 ,·a p idcm,·n t  :i u x  a u l r<·s lrnrriq 1 1c •s : lc•s cer­
c·lcs ra lr in ,'s cr't lè 1·1· n l  so 1 1 s  le poids q u i  les s 1 1 1·cl , n 1·g, •a i t  c l  l c•s 
m:i l i èrrs s·c1co 1 1 l a ic 1 1 t  ru ho 1 1 i l lo 1 1 1 1 a 1 1 l  d a ns la nam1 1 1 c .  Les t 1 1 • 1 1 x 
:im ' s  ,·op n l  qur  10 1 1 1  allait bir•n t i ans  crl l r. pa I· l i 1 · . n 1on l èrr 1 1 1  :', 
l' t' l a :,:c: s 1 1 pfric1 1r oit se l ro 1 1 v a i l  I r  1•0 1 011 1·:i 1 1 1assti r 1 1  de  vas les 
l i :1 l l n l s .  L<• f1•1 1 f 1 1 I  :', l ' i 1 1 s l : t 1 1 I  1 1 1i: 1 1 1 1 •  d ' 1 1 1 1r for·c·e l 10 1' f' i h le : dt'j:'I la 
< 'h : 1rpP 1 1 l e  r r: iq1 1 :t i l ,  l c •s l in l l o l s  ro1 1 l a i r 1 1 1  t i c - l11 1 1g 1 1cs gerbes r ie 
Oa nH ll f'S , P l  l c1s µ-loh,·s d l' ff l 1 1  � 1d cn l0 1 1 1':1 i rn 1  les d <·n \' n n1 is 1 i

1 � 

: 1 \'rrl i rr 1 1 I  q 1 1 ' i l  i t :i i l  l r. n 1 ps t i r  p: tr l i r :  Il' p l :1 1 1 r· l 1 1• r  h1 · 11 i : t i l  so1 1s 
r 1 1 x ,  ri 1· 1 1 t l < ·ho,·s l : t  n : 1 n 1 1 nc  q 1 1 i I 0 1 1 1' i i i l l o 1 1 1 1n i 1  :', 1 1·:i\'ers d es llo l s  
t i c  rûm,:c a \' : 1 i l  1 1 ,·-j:1 g:1�1u: ln porl ( • .  

- \',·u l rc--ch i cn ,  cr i a  l 'oly ph '· 111 r .  1101 1s sommes pr is ,  1 '1•sca­
l i 11r s'r1 1fo11re !. . .  

Cort l i r1 1 1 r'esl v 1·a i ,  nous  sommes hloqu,'s r i  � a  pal' 1 10 1 · 
r:r u l r  ! Lo:,:irol , 1 1 ·a pas :'1 r l i rr .  f:1 1 1 I pas �ri l lcr· i c i  1·ommr tirs l r : r-
1•p 1 1�s .  1 n 1 1 1 1c 1TC ! . . .  P: 1s d' :i u l r·r issue, la r, • 1 1ê 1 1·e 1•st ;·1 q 1 1 a 1·;1 n l c  
p ieds t l u  snl . . . . l ' a i  rha 1 1 t l  '. . .  r . :1 1·c I ·a 1 1 C i t ! 1 1  ! v' l a  l e  l o i !  q u i  , 1 t -s ­
rc·1 1 t l ! . . .  

U n  clTl'l ly: 1 l i le hl'l l i l  sc\ ra i l  r 1 1 l r • 1 1 1 l rc, l; i rharpcnlr r lon l  lrs p 1· i 1 1-
r i p:r 1 1 x  so1 1 l i r 1 1 s  t'• l : i i r u l  1·ons 1 1rnés .  s'n ll':r i ssc s 1 1 1· cl lc-1 1 1 è , 1 1 e ,  ( ' l ' ic , 
sP h 1· isr ,•n f1·a(':1s r i  1 0 1 1 1hr s 1 1 I· le p la 1 1chc•1· qni fnmc  r 1 1 dessus r l  
en dcssons .  Par 1 1 1 1 ho 1 1 hr 1 1 r é l l'a l lKC, les  deux amis  qu i  : rva i , • 1 1 l 
r •u le l rmps de mrs1 1 I·,·r le c l an�1\ 1' , s'11 I n i c u l  p lac,'s s u r  le seu i l  t l ,: 
la po,· l c . Oc rr l l c  1 1 1 :1 1 1 i èrc i ls t' l a i rn l  prolc1K1's par le c i 1 1 l r,· de  
p i 1• 1TC qu i  recnuvra i l  lru ,·s lê l c 's. Ma is l:'1 po1 1 rl a n l  le d: r l lÇ(rr i'l :, i l  
peu l-i• I  rc rncOl'r p l 1 1 s  l rrTi hlr. : l 'csca l i <:r r 1 1 1 i  s 'rl : r i l. enronr·,1 . n e  
t r 1 1 r  pe,·mcl l a i l  p l 1 1 s de d ,·sccn, trc q 1 1 ·rn  sr j ,• 1 : 1 1 1 1  s u r  lc•s Mhris 
rnn : rmmt'·s .  p:1 r 1 1 11 s:1 1 1 I  t i c  l n•n l r  :' 1  l rr. 1 1 1 c-ci 1 1q pieds. Ocva n l  
r u x  l : r  ch: rrpc 1 1 1 1 :  i 1 1ce1 1 1l iir q u i  hrû l n i l  tléj:'1 lm 1 rs l'êlcrnc 1 1 l s ,  pa l'-
10 1 1 1 ln morl , et q 1 1e l l c  mol'I ! ! . . .  

M i l l e  nom . . .  ( ir . i 1 1 1 1 j 1 1 1'0ll pa l' t rop  c'nc,·:t iquc ) ,  c·esl fil'l,anl. 
dr  rrrvrr rommr d es h1'r(d i r 1 1 1rs, sncrf'd i ,' , jr . hrîi l c: ! V 11 lc :r i n 1 j ' a i  
la p l an l t• d rs p ieds s1 1 1· 1 1 11 Ç( r · i l  1 . .  . 

- El mo i  doue ? 1 on 11c ,·rc 1 . . .  l .ogicn l , mou l'ons en snl t l :i l s ,  
hei n ? 1 1 1 -moi , jc l n  rr11d 1·a i  le m(·mc serv icr. 

- Non pas . rompa l rin le ,  j 'av ise 11 11 moyen fi èrrmrnl  rha 11-
rr 1 1 x clc nous sau ver, m : i i s  i l y eu a u n  de nous deux q 1 1 i  t loi l se 
S:ICl' i fi r r  . . .  

- Ç:'1 v: 1 ,  a u  doiÇ(I mou i l l ,1 . 
- Non pas .  c·csl l ' l1 nsa r,I rpt i d o i l  l l i 'cit lrr. Tiens, l i re il lo i  cc 

ha l lo l  q u i  brûle pa I· le m i l i eu . les deux  rôlt\s son t  i n l acl s :  lo i ,  
1 1 1 vas l e  rramponncr , le  10 1 1  cîi l l ' ,  mo i , cl 1 1 m ien . - Pour lors, 
nous no · , s j ,• l l r l'ons a vec Ir. hn l l n l  S 1 1 I' I ·csra l ir.r, c l  nrn foi . . .  1'0 1 1 1· 
rel u i  q u i  srra dessous . .  l : r n l  p i s  . .  S ' i l  ne c1·i•vc pas i l  t\1 1 1':l t lu 
hon h r. 1 1 1· ! . . .  

Ç:'1 v a ,  LoÇ(irol, :'1 l 'œ 1 1 1·1·e . 
- Ti re, , c l ,1pêc l , e-lo i  t lnnc. je hrîr l r ,  111:r ha rhe sen t le l'0 1 1ss i ,  

rl'Ch l it\, 1 1 nc  : r 1 1 ssi hcl lc h1 1 l'h1: '. . . .  
- J'y su i s .  y cs- 1 1 1 ? 
- 01 1 i .  n i ions, ad i 1 • 1 1  mon h,·avr. mon  v i eu x ,  r'esl po1 1 1· l n1 1-

jo 1 1 rs , l n  ! i l  y :, l:'1 -hns  1 1nc lomhc: ! c 'rs l  SIÎI', 1:1 m :r i n  ! nom t ic 
noms ! je  le  rrp '• l c , c 'rs l  une  fichue morl , ad i eu ! pns c lc ra i­
hlrssc. Ne poussr pas avnn l  moi. �a scrn i l  i n dr l ica l .  A 1 1 com­
man rlrmrnl  de  l l'o is .  - Une ! - Mnn O ir 1 1 ,  s i  j 'a i  fn i l  t ics l111 1 iscs, 
p:1 r1 lonnrz-moi romrnc je  pardonnr. ;' 1 rc 1 1 x q u i  m 'on t  olîensé. -
Orux 1 - V1 1 lra i n ,  il y n 1 1 1 1 n n l irp,c <p 1 i s·rsl jr l c\ 1 l a 1 1s le fc1 1 po11 r 
le sa l u t  de son pays . . .  Y rs-1 1 1 ? . . .  l lr i 1 1  ? . . .  o u i  . . .  , a t tcn l iou ! cl 
1 l 'n is ! ! .  . .  

r .c r11 1 1 1 1 1 r:i p i d r. momcnl r 1 1 1 r. rrl lc  ilpo1 1 vnn l :i hlc chu t e  t ic d r1 1x 
rx i s l cnrrs :r l l achrcs :i 1 1 1 1  h l': tn t lon d e  rr: 1 1 . - Un vcl'l iÇ(c a lîrc u x  
s·rmpn r:i 1 lrs c l c 1 1 x  p i ra l rs , l rurs m: i i 1 1s q 1 1 i  s'r l a i r.n l  n< ·r,·ochc'cs 
:111 ha l lo l  se scrrèrc11l n vcc l an l  de rnrre . q 1 1e l : r  m a l i iH·c q 11 'c l l cs 
:i v: r i rn l  a is i e ,  (:t a i l  inc l'1 1st,\c t i ans la cha i r· .  La chu t e  [ 1 1 I  ra pi c l r. ,  
Ir ha l lo l  l omha ln 1 1 ,.c lcmcn 1 ,  Po lyphème é ta i !  au-dessus, J>oly­
phrmc ,, a i l  sa 1 1 v{: ! 

Un rrpos n ll'rcn x  s 1 · cc1icln :', rc mom n i .  Polyphème drhou l ,  
halrl n n l ,  presqu e  l l i'vo,·é pa ,· l n  n : immc q u i  vena i t  l e  lrchcr tic 
I ou l es p:r r ls .  se l :i l a  pc 1 1 1 1· s,' pc,·s1 1 :1 t l e r  d<: son cx is lencc : i l  mil la 
1 1 1 :r i 1 1 :' , son fronl <·• J n 1m r. p1 1 I 1 1· sr r·r. so 1 1 l'cn i r  t ic que lque C' hosc, 
p 1 1 i s  1 0 1 1 1  :' , ro11 p Ir 1·c•�a,·tl i-K:m1 , l n  ho1 1 r · l 1 r  hc\ an l e  cl les n a ri nes 
::onn ,<rs, i l pousse le  hn l lo l  "" loi 1 1 , , 1 s· :1 1Tnte épou ran l é  devant 
Ir c: rd: i\' f'c 0 1 1 v1•r1 de son ami V 1 1 i t - : i i 1 1 . 

Cr •pr1 1 dn 1 1 1  Moïse 1• c · 1 1 1  sn 1 1 v ,• 1· .//>a1 1 11 ic q u r  ronl'oi l r  
1 1 1 1 t i f '  sc •s co1 1 fri:rcs r 1 1  h r iflll l l t l nw· ,  le fi- roer. P ir rrc Ir  
( : ra n d .  l•:c ·o1 1 1 c • z  I r  t l i : 1 log 1 1 1 '  ""' d 1 • 1 1 x  :1 1nan l s : c'('sl 1 1 1 1 
t l ,·s jo l i s  rnorrr: 1 1 1 x  d t' 1 '01 1 \ J ' : lfl1 ' : 

. . .  - .l c • : 1n 1 1 i 1 • , lc t l is-jr, n·cu lrnt ls- I 1 1  p:is ers ,- ,. i s ,  res ro 1 1 ps t i c  
r,,1 1 . I l '  n inss:r<TC rsl l 1 i d r 1 1 x . . . . .  M : t 'Kr•' moi je fl'isso 1 1 1 1 r  . .l,•: 1 1 1 -
1 1 i r ,  nh ! fJ l l r  1 1\s yeux  son t  hc:1 1 1 .x  ! . . .  A 11gc ! ;1 1 1gc, 1 1 1  rs 111' 1 1 ,• l' I 
1 1 1  m': rpp: r r l i c 11 s  ! . . .  

- Ou i .  c'est l'r:l i ,  n:pond i l  l a  jc 1 1 nr amo11 1·r1 1 . r.. j e  l ' npp:r r-
1 i r 1 1s cr1 1n 1 1 I c  le monde n pp:1 1· 1 i r 1 1 1 :', O i f' 1 1 , , 1  mon Dieu c'rsl l o i .  
t' frs l - c·c: pas rprr. Ir honh1•1 1 1· n ·rsl 1 1 1 1 1 1c p: trl n i l l r 1 1 rs < J 1 1 ' i c i ? E 1 1-
fa 1 1 I ,  mcls  ln l i- l e  prc's t ic : l:1 1 1 1 i rnnr ,  q ue  j,: 1 1 1 1 : r:r fr:1 icl 1 i ssr :'t 
t ·omhrr tir l rs 1' i 1 c ,· r • 1 1 x .  A nge , mr ls  la m: r i 1 1  s 1 1 I · mon st• i n ,  
r ·orn mr. i l  p a l p i l r ,  c·f'sl po 1 1 r  l o i  f J l r ' i l  p a l p i l c  n i ns i ,  pou f' l o i ,  10 1 1-
joo l's po1 1 I· l o i ! 1 ) 1, q u ' i l  so i l  h,' 1 1 i  11• j our  où l u  11 1 ·: is n pp:1 1' 1 1  '. l'C 
jonr oi, je me s u i s  l i v l'éC :'1 10 1 1 amo1 1 1· pa rce que  qu cl rp,e < ' l rosc 
1 1 I c  d is:i i l  q 1 1 e  1 1 10 1 1  monde é l : t i l  toi c l  q u e  je  dcv:t i8 apparl c u i r  
:'1 r c  mont l c: .  T'en souvicns- I 1 1 , am i ,  c'ci l n i l  u n  so i r  . . .  

El l n  1· ir 1 1sc c l  fol l e  j e u n e  fil l1\ l'Ou l a  s a  lê l r. sur  l :1 po i l ri 1 1c d , J  
Mnï,e, ro 1 1 f 1 1 sf' t i c  rc so 1 1 \'rn i r  r i  l 1 on lc 1 1 sc t i c  Cf' l l r  rrvtl l :t l i o n .  
Sr•s hr:rs h l f l l l C 'S (•Ornmc le COii d e s  C.\WICS Cn l rclaç:i i c u l  SOii ido le 
r ·o 1 1rn1r s i  r l l r· a v :r i l  peur q 1 1 ·0 1 1 1 , ,  l n i  cn lC\':1 I .  So 1 1 sei n rpIe le  
dt'sordrc rie S<'s \'Î• l c 1 1 i r• 1 1 l s  ne 1·c• l r · 1 1 : r i l  p l us  escla ve, St : p l i a i !  a 1 1 x  
1·:1 pr i !'CS de  srs r i rr •s 1· 1 tir . ses r11 1 1 rn ls io 1 1s �11 1· l e  \'C lonrs d u  man­
l c-:111 d r  �lois, • ,  r i  s1•s lo1 1gs r l r 1 •v1• 1 1 x  1 1o i rs sr con rond : r i cn l  : 1 1 1 I0 1 1 r 
d' • t ir. d: in, 1·c1 1 x d n  pi l'a l e ,  :r i n � , qnc  lr 1 1 ,·s hrùl : 1 1 1 l s  r 1 1 1 l 1 1·:1ssc,­
mrn ls .  O l i ' C''r l : r i l  1 1 1 1  l ,r , :, 1 1 groupe qnc ces deux  jeu nes g,• 1 1 s  
h i c •n-:, i 1 1 1és ! 

Toni :, c ·o 1 1p d 'a fl'rr · 1 1 x  l r 1 1 rl c• 1 1 1 1 • 1 1 l s  se ro 1 1 l rn l cnrl rr.. �lois" a 
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c l c :v in(· ,  1 1 11 l'a p i t l r  r·rA":l l'fl jr I ,: s1 1 1· la f1•ni'l 1·r l u i  ta issr l'O i r  srs 
comp:1g 1 1 0 1 1s décl i i 1·és pa 1· l<•s l ions 1•1 1 ·s l iKr·cs dn ro 1 1 s 1 1 I : t1 · 1 1 1 1  

v il{o1 1rr1 1 x elîorl i l  jcl l c  l n  j r • 1 1 1 1 c• Esp:1g 1 1olc su i· l e  pln 1 1chcr ri l i rr 
son poignard. Jean n i e  se relève h l' iscle, ses ma i 1 1s la so11 t i c 1 1 nr 11 l  

• ù pei ne sur  1 �  p:irq 1 1cl . . .  
- Où vas-1 1 1 ? c l  i l-el l e  n vcc une  él ranÇ(c inncx ion t i c  voix .  
- Jca nn ic ,  je va is mouri r· ! c a r  j e  s u i s  u n  lf,chc rl un  i n-

nmc ! 
- Tu ne pnr l i rn s  pas, d i l-cl lo en se l r·ain:r n l  jusq u'à la porte, 

1 11 ne pnrl i ras pas ! . .  .' sa vo i x  av :1 i l  q 11 clq 1 1 c c l iosc de p,1n ib l c:mrnl 
accrn lué .  

- A rTièrc, fr.mmc I ne nù1 v i l i s  pas d :tvan lnÇ(c 1 
- Moïse ! Moïse ! par p i l i(: reste nu nom de 1 10 1 ,·r. amour· , . . .  
- No 1 1 .  l:r issc-mo i .  
- A 1 1 nom d r  l a  mùr·c . . . 
- Ma mi•re me ma 1 1 d i r:i i l .  
- E l i  h i r.n a lors. t l i l  Jca 1 1 n ir. c n  s e  l'r.rlt-cssn n l ,  Moïse Yaurl i n .  

,·csl c  : 1 1 1  nom de  no t r" r 1 1 ra n l  ! 
Acc:th l  'c par · cc derniPr' rffo 1· t  e l le  se la issa l omhrr :'1 lmTe, u n  

hl'l l i l  a lîrc u x  s e  ra i l  cn lcn t l re ,  l a  fl:1111 1 1 ,e pr. l i l l c  :1 1 1 1 0 1 1 1· t i r, ln 
<:h:tmhrc, des cr·is t le  v i c· l o i rc rclc•n l isscn l ,  i c's 1Jsra t ier. llécl i i s­
scu l  s0 1 1 s  I r. po i ds  des  hommes q n i  l e s  n 10 1 1 fr 1 1 I p 1·éc i p i l :1 11 1mr 1 1 l ,  
1 1 11 c  vo i x  s e  f:i i l  c• n l e 1 1 t l 1·r . . .  Ma l(,d ie l ion ! c·csl cel le t ic l'ir . rTc. 

- .rcan 1 1 i c .  ici, pl,1c1·- lo i  sur cc sop l r a ,  du co11 rn1,c ! je su i s  là 
J)O l l l' l e  , t (,fr. 1 l f l rc. 

l i la 1 1·:i i ue  s 1 1 r  le soplia, s' t1 I n 11ce. vers la po 1· Ic ,  c·esl P imTc <1 1 1 i 
parni l  le premier, Moïse rcc 1 1 l e  vc,·s son amau lc .  

- Tr •  vo i l:'1 donc ,  l ra i l l'IJ, i 1 1ri, n,c cl parju re ! s·t:cric P i o.rrc le 
r. r:i nd .  1 1 1 as l r: r h i  I on  s,•,.mcn t .  je vais viol ( 'r le m ie 1 1 .  Canta­
radc�. rcspcC'lcz celle f1• 1 1 1 me, 11 1 a i s  feu s 1 1 1· Ya uc l i n  ! rcu sur cc 
làc l11: ! 

Avan l  'J I I C  les ('Ot 1 ICll l'l'i 1 1rs r11ssc1 1 l po in lées SU I' Moï:c, i l  SC 
lia i ss:t ra p idemc :n l  v1•rs .rc:rn1 1 i 1 : c l  l u i  d i l  : 

- Veu x- l u  1 1 10 1 1 1 ' i 1 · ? 
- Ou i  ! j ai c' l ê  l ic 1 1 rr:11sc. Oo1 1 1 1 r . -moi la ma i n .  Sois l,é 1 1 i 1 
- P:il 'don11<Ht1oi ! pa u vre mù 1·e ! t i r.ns

1 
meur� ! . . .  

E l  l e  poignard t l 1 1  forhan �·c 1 1 rons:1 , tans rel lé gorge d e  l i � .  
- El i  h i cn ,  rnmaradcs I vous  1 1c l i 1·ez pas ! j c :  vous  :t l l cnds .  
Mais I 1 :s  •01 1 l c 1 1 vri nes s·t:1 a i c 1 1 I  h:1 issé1•s d 'effl'o i .  P icrrn l 1 1 i -

mêmc,  1\ 1 1 1 1 1  t l , · vo i  ,. co1 1 l cr le s:r 1 1 g  de C<:I I ci je1 1 1 1 c  cl frète rc:u1 11 1 c : , 
f i l  1 1 1 1 s ig11 e t ic l a  1 1 1 : 1 i 1 1 cl r l i l a vec désespo i r  il Mr,ïsc : 

- Tu l 'a ima i s  c loue h ie 1 1  ! 
- 11egn rde, f i l  I<: p i ra l c ,  en mon tran l  le ca, ln v rc t ic ln sunvc 

Espa�nole. 11Cf.l':ll't lc 1 . . .  i l  y c u l  1 1 1 1 1 1 10111011 1 de  péui hlc s i lence. 
- El  nrni 1 1 1cnan 1  P i c· 1Tr, con l i 1 1 1 1a Moïse, rn ga,.dc : ma i 11 l cna 11 1 ,  
romhal il mol'I j 1 1sq 1 1 ':'t c c  q 11 c la  1 : imc de 1 10s poignards  s e  perde 
dans  110s c l , a , rs ! 

- La l u l l c  Süra i t  i nc'ga lc • , t l i l  P ierre. D'aliorcl l u  es un lfichc r l  
moi j':i i ra i l  mr.s preuves .  E 1 1s u i t c l u  as l a  1 1 1 a in  sa i ne cl sauve ,  
1 1 11 l ion a dévoré l a  m icunc . . .  

E l  P ierre mon l ra il Moïse u n  l l'On�on mut i lé e l  sa igna n t .  

.J'ouh l i a i s  dr  vous d i re q 1 1 '01 1 l rc Thérès i ta  e t  sa rnôrc 
llélcnr, il y n ù bord < l u  Vautour u n  a u t re fru i t  c!Ps 
orno 1 1 rs co. mopol i t. rs du vcr t 1 1N1x p i ra lr .  Cr. fru i t ,  d 11 
1 1orn t ic Hoch, t'I. d 1 1  grnc le  de mous ,., ig 1 1orr corn pl {• tc­
mrn t  son étymologir, cc q u i  f a i l  <pa ' i l  bri, l c  pour sn sœ11 r 
Thiirés i l n  d ' 1 1 11 an io 1 1 r  f', 1 1·0 1 1d1r ri i 1H·1•s 1 11 r 1 1 x .  

Or,  prnda n l  q 1 1 1 ·  )l oï,r p 1 • 1· c l so 1 1  1. , • 1 1 1 ps li pOi!:(nnnl l 'r  
sa .l en n 11 i 1 ' ,  I '<'. t'ad rt' t ',p1 1g1 1ol1 •  11 1 t aq 1 1P  1 1 -s v1 1 i ·srn 1 1x  ( i ('s 
rors11 i rc•s r i  l t ', cou ic  tous  ù fo 1 1 r l .  Le \'1wlo111· s1• 1 1 !  s 1 1 h­
. i t e .  Hoch , après O \'O ir  tl i l  at l ie1 1  à T hérés i t n , a i 11 i 
q u ' i l  S l l i l : 

. . . . . . .  Ma i s  r 11 passanl  devant  la rhaml,rc d u  cap i l a i 1 1r. , le 
mo 1 1ssc: y v i l  T l ifr,:s i l a .  l'c-1· 1 1 ,er 1:, pOl' l e t l , • rT ièrr l u i ,  cl se l ro 1 1 \' l ! I ' 
a1 1x Ç(1: 1 10 1 1 x  , le  sa h ic 1 1 -a i 1 1 1 1\c f 1 1 I  l ' a lîa i l'(J d ' un  monrcul . T l r ér,\­
s i l a  se Ic 1 1 :i i l  app 1 1yic ro 1 1 I rc la pc t i l c  rr11êlre du sahol't l ; c l ic  
lcn t l i l  s : i  h lanc l rc  1 1 1 : r i 1 1 \'Crs le  mousse, celu i-ci l 'a l l ira s 1 1 1· so 1 1 
( 'CC I I I' , 

- .le I · : 1 I I cnd : r i  , cl i t - c l l  • a vrc I ,· isl rssc . 
- Mc l'O i c i ,  a 1 1ge, po 1 1 1·r 1 uu i  l a 1 1 I  de pleurs su r· Ion v i sage ? 
- '1' 11 1 1 1c l e  de 111: 1 1 1dcs, Illich , lorsque  no t re amour  c l u n  

cr ime . . .  
- Tais-lo i .  Tl ic'rrsi l a ,  t a is- l o i ! 0 ma hicn-a iméc I l e s  porlcs 

dr l 'c' l r.rn i l é  vonl l lOUS él l'l' Ol l \'r 1· l l'S . . .  
E l  � I I ICSl l l'I' ( j l l ' i l  pa,· la i l ,  S:t \'f l i X  a v a i t  fj l lC lqur c l i osr de  v i ­

hl':1 1 1 1 ,  d e  p:1. s io 1 1n (1 COll l l l lC de l ' a , 1 10 1 1 1' ,., l e  l'Pgard de  Thc'ris i l a  
s1· 1 1 1 h l :, i 1  S C  prrt l l'C d: t !IS lo lahy l' i l l l l rc l i f'S choses i t l l':t lcs. 

- A 1 1 �c:, 1 1 1 1 h:, isc,· , car 1 10 1 1s : r i ions mo11 1· i r  . . .  
- T 1 1  crois, d i l  l a  jc:1 1 1 1 0  f i l le  : t \'ce 1 10 1 1 rha la ncc comme s i  pcn-

t i an l  cc 1c , 1 1ps elle :t\'n i l  t lf• 1 1sé :', a 1 1 I 1·e chose. 
- .l'r• 1 1 s1 1 i s  sî1 1· , T l r é rrsi l : r .  
-· E l r  h i r 1 1  ! a près . d i l -c l l c: en 1·rgarrl : i n l  n ,·cc l r.rrcu r a u l ou r  

1l'c· l lc ,  oh  1 !loc i , ,  1 0 1 1  f't•g:inl me  1 1 1c ! . . .  i l  ,ne rasci 1 1c ! . . .  
M':r irnes-l u ?  
0 1 1 i  '. . . .  oh ! va-l 'en no('h ! 1 1,1 11 .  rcs lc  ! ,·,•s ic ! 

l loch 11 1· i 1  :i vcc fn'nt1s ,  la jo l ie  l i' l c  do Tl r frc' s i l a  et fous t lc 1 1 x 
srn l i rcu l  1 1 1 1c fii· vrc 11 ·:1 1 1 101 1 1· hrît lcr leurs lèvres . . .  

Hoc- 1 1 , d i s-jt' , fa i t  1 1 1 1 1 '  dHc•nsc h {:roïq 1 1 e , m a i s  i l  
1•. l h lrssi: <'l fa i l  prison 1 1 i P 1' nv c•c 1 1 1 1  1 1 1 : 1 t (' !o t. d u  1 10 1 1 1  
de Pol yp l 1 1; 1 1 1r ,  le S<•1 1 I  s 1 1rv iva 1 1 t  t i c  l'i:q 1 1 i p 1 1;;r, l l i· l i· 1 1 c' 
1 1y, 1 1 1 l  élé cou p<'-c 1'11 deux pnr un boulet fou rvoyé, C'l 
Th i·rés i t ll é t : 1 1 1 1  morlr,  a près c t. rc devc1 1 1 1c fo l ! ('. 

Horh et  Pol yph i· 1 1 1c  p rofi t c• n l. de 111 n 1 1 i l  po11 r co1 1prr 
l t •  c.1 1 , lc  q u i  l r:r i nc fo \ 'c111/011r 1\ l n  r1• 1 1 1orq1 1c d u  ,a i  -
. ra1 1  r. pnf( 1 1o l ,  el se re11d<-n 1 ù l rrrr, oi, i l s  n rrivr 1 1 1  
j 1 1 s lr  i\ p ro pos pour  vo i r  i· lc•1·er Ir bùchrr su r  lrq 11 1 · !  on  
V i l  l l : 1 1 nher  �l oïse 1 · 1  sc·s co 1 1 1 pag11ons .  A 11ssi t(\ I l1od1 se  
c l i•!:( 1 1 isr rn  tha 1 1 te1 1sr d<·s r 1 1es , ! ' l  s'11 ppro1·hr dr �loï,e 
q u i  l u i  l'r l l l t ' I  SO I I  Ir  U t l l l l ' l l l  c•t sr d1rve1 1 x .  Cc' t lcrnirr 
don c•. l l ' a 1'con 1 pl isse11H• n t  d ' un  1 œ11 . I.(' cors1 1 i rc n j 11 1·i! 
dr 1 1r jama is  cou pt'r S<', rlH'1·c1 1 x ,  s i 1 10 1 1  pour  l t -s dépos,·r 
sur ln  10 1 1 1hr dr Sil ,n iTr. 

Hrsprclons re l ie idi·t' dr  cor.  a i r,, , ,. , rn i , 0 1 1 s l lor l i 

q 1 1 i ,  apn\s a vo ir  1 1ss is 1é i 1 1cog11 i 1 0  .i l ' incendie t ic , 1 1 1 1  
père , rc•mont.c• s1 1 1· le  Vau lour n l'rC Pol y phémr, Pl d i·­
h a rqur  rn Frnncr ,  où i l  rrnd lc• drrn ic·r so 1 1 p i r, ap l't;S 
11 vo ir  di•po é les chcl'e 1 1x  pa lernPls s u r  111 lombe préci t fr ,  
ma is  s nns  n vo i r  01 1 vcl ' I  le t rst :1 1 1 1 < • 1 1 1 .  

C'est PolyplH\mc q 1 1 i  c cha rge dt '  c1• so i n ,  a fin  d': 1 p­
prc•ndrc nu ll'clcu r que l\och éln i l  l e  fils de Moïse Vnu ­
c;l i n .  

.J<• ne  vous d i ra i  r irn d u  s l y l c  i 1 1 0 11ï de c c  d rnmc i·pi­
l rp l i quc  où lo11 1 cr que le: ron 1 n 1 1 t is 1 1 1c  le p lus  ch <•v<• l 1 1  a 
i n v('n lé de p l u  flarn hoy:rn l se l 1· c 1 1 1 vc rassr11 1 h l 1: a ,•rc 
11 11 rare bonheu r ;  d 'n i l ll' 1 1 rs le rp1clq 11rs pnssn)(rs q u i  
précèden t  vous en 01 1 1  donné 11 n a s. r z  b('I frhan 1 i l lo 1 1 .  

, Je  ne  vous pn l'lrra i pas davn 1 1 tagr. des  m i l l c •  rH  une 
héri·sirs géograph iq ue. , Lopogrnph iq 1 1('S, zoologiq 1 1 c-s, 
1Pch nologiq 1 1cs , m1 1r i 1 in 1es , gr:1 1 1 1 1 1 1 0 1 ica l 1·s cl  a u t re•, 
dont le ro,n nn  de M .  S i r( ' I. c t cons lr l l é ; je  nr  vous 1 1 10 1 1 -
t rcra i n i  l l 'S  i n v rn isc-n i li l a nrrs ni  l, •s absnnl i tés q u i  s'y 
hr 1 1 r l cn t  1t chaque page ; i l  fa 1 1 d ra i t. 11 1 1  gros vol 1 1 1 1H: 
pour c1 1  l'a i re le  rell'vô. ,Jr I l < '  veux vous pa rler q u e  de 
ln  mora l i l é  c f ( '  l 'œ 1 1 v re .  De 10 1 1 s  les 1wrso1 1 1 1 11�rs que 
M.  S i ret a mis en sctlne , i l  1 1 ' 1 · 1 1  est p : is  1 1 1 1  q 11 i  ne so i t. 
profo1 1 t lénwnt. co1Ton1p1 1 ; Thi·rés i l a  sc • tdt' , < 10 1 1 1  la s i l ­
l 10 1 1Nlc e .  l :\ pei ne  esq u issée , l'a i l  t ache  1 1 1 1  1 1 1 i l ic1 1 de 
ce l t e  bande d1 ·  brigands sans  foi  n i  lo i .  Le mc11 r l rc•, l ' i 1 1-
cr1 1 t l ir ,  le p i l lagc', Ir rn p t ,  l ' 11 d 1 1 l t èrc rl l ' i ncrs l c  s'y co 1 1 -
t lo i 1 •n t. cons 1a m11 1c 1 1 1. d a 1 1s 1 1 1 1 r  1·01 1d1 ' fll ri c - 1 1sr où  i l  ne  
1 1 1a nquc  q 1 1 r. le v i o l  pour  q u e  l n  fèt e  so i t  com pl c: l r .  

D'obscrvn l ion ,  d'ann ly. c ' ,  d'é t 1 1 d c• de ca rac lérr,  i l  1 1 'c• n 
1 •st pa q 1 1 r  l ion . Or pu i s  la prrrnirrr page j 11sq 11 ':, 1 11 t l c• r­
n i 1:rr , l 'œuvrc de M .  i rcl  1 1 'pst. q 1 1 ' 1 1 n  ri·dl révol t n n l  
t 1 ' 1 1 1 roci tés i!po11 van t.a h lcs et. de forfo i l  i m p u n i s .  P a s  u n e  
réfl c-x ion , pas 1 1 1 1  n prrç1 1, r i  ' I l  en 1 1 1 1  m o l  q u i  j us t i f ie  l e  
rnonslruc1 1x  n scmh lage d'horreurs où  l'écr i l' a i n  semble 
s1• comp la i re_  

Lrs p('r. onnagt's mr1 1rl'n l  l0 1 1  dnns l ' impé11 i lrncc 
f ina le ,  et si l ' i n vr a i sembla nce des . i lnn t ion . , le r id ic 1 1 le  
d es déta i ls  c l  s u rt ou l  l 'ornrmrn l n t ion fub 1 1 lr 11sc d 11 s l y l c  
1 1 c  vrna i cn l  a l t énucr l 'effet de cel t e  lecl1 1rr., on fermera i l  
Ir l iv re rn s e  croyan t  sous l 'oppress ion d ' u n  a ffreux cau­
chcmnr .  

El. vo i l o  commen t. ces grn1 1 t ls  po1 1 rfrnt lc 1 1rs d l' gazelle.� 
de bas étage vénèrrnt les _qrn. 11.dos vortus sociales, l ' l  
rc pcc tcnl  l a  morale p 1 1b l i q 1 1c .  

BRACONNAGES. 

l l irn q u' i l  a i l  p r i s  1 1 1  déci,io1 1  i rrùvocah lc de  nr. ja 1 1 1a is  
s'occu per c l 11 pol i t i q u e ,  Uyle11s71ie_q11l cro i ra i t  1 1 1anquer 
ù sa m ission en né,; l igcn n l ,  lorsque  l 'cH'cas ion s'e11 p ré­
scn l c ,  d'é1 ud i l' r , 11 1 1  poi n l  de vue  exc lus i f  tic l 'art et 
abslrnct ion fai t.r des op i 11 ions q u' i l s  rcnfl'rmcn t. , l e  d is­
cours c lc nos l'< 'pri:sen l an l s , s 11 r lo 1 1 1  lorsq u' i ls  son t dr. 
1rn l u re ù i nsp irer aux  popu l a t ions l 'umour  d u  hcau  cl le  
c 1 1 l lc de  l 'éloq u,·ncr. 

Voici q 1 1P lq 1H•s rx l rn i l s  d'un d i�co 1 1 rs réccmn1 1' 1 1 I. 
prononré q u i  m 'on t  paru d ig1H'S t l 'èt rc l iHés Il la pu l i l i ­
c i t é  - al'cc 1 1 1 1  pru de  co1 1 1 1 1 1cnlu i rcs : 

1 .  « l i  y n t ic  bonne choses ('11 8!1, nrni • 8!) r, l 
• l rop ra pprotl 1é de !) l , de !)2 , cl UHTOUT de !13 .  » 

l i  y II d • ·  hon nPS chosPs dans  rt'l lc  ph rnsr, 1 1 l ,s t ra 1 · -
1 io1 1  fu i t e  drs lo is de 1 ' 11 r i t l 1 1 1 1 i• t i q 11 c  1 1 1  p l 1 1s v 11 l,;a i rc .  

2 .  - • 01 1  romm un iqnc  le f11 i 1 s, on voi l  s'i ls son t 
» pcr t i 1u•n 1. ,  s inon,  i l s  son l décl11 ri1s i 1 1 1pcrt. i nrn 1 , .  • 

o,,s jo1 1 rn a 1 1 x  q 1 1 i  mrr i lcrnic 1 1 1. d 'è l rc déc laré 1 c l s  o n t  
osé a l'co l , ' r  ù c c  h idrux  rn le 1 1 1 ho1 1 r les mots on ,·il ; 
M M .  l rs ho 1 1ornbl 1• sont  11 1 r r t is cprr j 'en n i  c·n 1 e 1 1d 1 1  
f'a i rr dr p l u s . p i r i t 1 1e ls à t irs chcl' a 1 1 x  de  corl 1 i l l 1 1rd . 

:5 . - • C n  l'C 1 1 l  i 1 1 1 p{· Lu 1 • 1 1 x  sou ffi:r le royn u tés hor 
de  l eurs go1 1 d . .  • 

Noël T issrrn nd n v u  dans  lrs i•cr i t .  de Bo1 1 i fncc l <'s 
t rnce, t 1 ' 1 1nr é t 11dc  nppro fn 1 1d ic  d 1•s œ 1 1nrs d t' Pa,ca l ; 
l 'a 1 1 te11 r de: CP l t r  phrnsr me parn1 t  avo ir  p ri•frré 111 lrc-
1 1 1 re excl 1 1 s i l'c  des l r,1 1 11 1 1 x  l i l. l ùrnirrs de M . .lo. c •ph 
Prndhom11 1c ,  élùvr dn  Brord l ' l  Saint Ûll l t ' I' . 

J 'a u ra is préféré t ou t efois 1 . ,  période s1 1 i v a 1 1 1 e  q u i  est 
plu. cici-ro1 1 ien 1 1e : 

Un vrn t  i 1 1 1 pé tuc 1 1x  gonfla les l'O i lcs tir la por te t i f '  l n  
royau t é .  

1, • .  - • Ln colon1 1c de ln  ï .ons 1 i 1 1 1 L ion  sr t ro 1 1v 1• d n 1 1 s  
• 1 1 1  po i t ri ne  de ceux q u i  <' I l l'C 1 1 l cn l  l ' 1 1 pp l icn 1 io1 1  t o 1 1 L  

en I ièrr.  • 

On 11 ,·n i l  déj:\ d i t  ln m c:mr C'hosr, (' 11 t l 'n u t rr. J rrnws 
il est Y 1· 11 i ;  - l.r char  t ir  l ' iJ 1 a 1  1 1 1 1 l' i0 1 1r  , u ,· 1 1 1 1  l'O i l'a n ! 
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- C:nn 1 1 1 1 C' fo1·ml', l i-s , l , · 1 1x i n l P lï >ri• l a l ions dP f'r l l <' l' n, 1 ,, 

IH' 11 ;.i•l' �• ,·: 1lc1 1 t ; con1 1 1 1c fon r l ,  jr di fie q 1 : iconq 1 1r  r lr  
,·o nsln l cr r n t 1·r e l lr, l a  mo indre d i fférrncc. - l'O ir la  
formu l e  : 0 = O. 

!i0 
- « T.rs hommrs <J n i  sont. dans  n o, ran�, o n t  10 1 1 -

" jour, é• l é  la  col onnr  vrrfrbra lc de l a  C:ons l i l n l io n .  • 

J la l l r  l :i ,  sacrrhleu ! vous a l'CZ donc la colonne  vrr­
t éhrale dans  la po i l r inr, ,•énérab le  o ra teur !  

lllai, votrr co lonne est n n c  co lonne forsr , pol ic l i i­
nr l l e  ! 

6° - • La dame Viane  ava i t  été e,carnotéc par  l es 
jésu i l rs d 'u n e  ,ommc de . . .  rtc. » 

la Se11ti11elle de Na111t11· ava i t  d i t  : • Un YOlcu r s'est 
• arcaparé d 'un por1efr11 i l l e, r fc. • 

l i  1·sl fâclwnx  de del'o ir  fi n i r  l 'examrn d 'un f rarni l  
n 11 ,, i  sérieux par  cr pro,·rrhe bana l  rf v u lgaire : • l.rs 
, � i - :i nds  pcnsr 1 1 rs se rrncon l ren t .  • 

KAn 1. Snït . 

CHRONIQUE �I USICALE. 

nn rnn<lc , l'�dmis�ion tir!- a1·l i5-1 1•s :11 1 Tlir:\ l rc ,il • l:1 Monnnir. - Pt·o­
àt•l-s rn prê�encc. - Du vole pur les nbonné-s. - Prnpo�i 1 io 1 1  tt' Uy­
len.-.1,,"yel. - LP c·allÎer dt•.!- rhnq.;rs.. - Tl_i�à l rt• �:i i 11 l-l l 1 1 lw1· l .  -
l.rs Drngon.'ô de //i/lw·s . - He1our aux  t r:11l 1 t 1on.:.  - l\Jme Ho1 1vroy . 
- Une cnlrcprisc qu i  mCl'i t n i L  dr rCus:-:ir. - L'opf'l'a Clwrh•s­
Quint. - Concert tin Conscnuloire. - ,:,;yml'ho1 1 it· ile )1. li i l ler. -
Struens,Je. 

Le consri l  com111 1 1 n a l  s'rst orc1 1pé snmerl i r l r  la dis­
-c 11ssion d 11 projet de  règlement rel a 1 i f  a 11 n1ode d 'a d -
1 1 1 ission d e s  ar l i s les a u  Théâ t re-Roya l  dr  la )fon nair .  

Le système l'll vigueur dPJrn is d1 • 1 1x ans  n'a pas trouvé 
de  défensrurs ; l'rxphiencP- l 'am i !  condamné, l'i . la  p lu­
part. des mrmbres du consei l P n  o n l  signa l é  tous les 
l' icP,. Ce ,ysti'me n nc fois {•carié,  r le 1 1x projP l s  n·s l Pn l  
•f'n présencr. 

Le premier consis te  il ré l ab l i r  pour l',ul 11 1 i,;s ion des 
ar l is les u n  scru t i n  au< J 1 1e l  prendra ient  part I Ps abonnés 
se11 lcme n l .  Disons-le d'abord , ce projl' l , qu i  a t rouvé 
u n  certa i n  nombre d'adhéren l.s, nous  parnîr. le p lus  mau­
va is de  10 11 s ,  el l e  moins  propre à foire prév:doir l 'opi­
n ion l a  plus écla irée , l 'op in ion  de  la majori l é , ce q u i  
est rn  dé fi 11 i t irn l e  hu i  que  l 'on chrrche à a l l 1• i ndre.  

Comme l 'o n t  t rès-bien fo i l  rPssorl i 1· p l us ieurs mcm­
l)res du consei l , admelf re l es abonnés s1•11 l s  à prrndre 
part. a u  scru t i n ,  c'est étab l i r  rn l i• u r  fovr 1 1r  u n  privikge 
•exorb i t a n t ,  c'est ouvr ir  la porte aux  caba les el aux  pe­
l i le, colcries q u i  s'agi tent  au l h éâ t rr parmi  les abonnés 
com me parmi les ar t i s tes. 

D'a i l leurs , l a  q ua l i té d'abonné  csl-r l l e  un brcl' c l  de 
capnci t é  el  de con n aissances musicales , pour  donnrr  le 
priv i légc de voler à l'exc lus ion de  l a  masse du pub l i c ?  

r:abonné  est ,  d i l -on , p l u s  i n téressé que  tou t  a u t re 
il ne ,•oler (Jll'al'ec i n te l l igence ; i l  est dans de mci l­
l 1 • 1 1 1•j;s con d i l ions pour se prononcer sur l e  méri te  réel 
des déhu l a n ts.  

J I  suffit d 'avo ir  fréquen t é  le l héâ t rr pour reconnaître 
combien cela est i nexact. D'abord, l'rpoque des débu ts  
coïncide a vec crl l e  dl's vacances ; une  g1·,l lldc par t ie  drs 
personnes q u i  s'abonnen t p l u s  l ard sont encore à la 
chasse , à l a  campagne ou  e n  voyage , cc qui  réd u i t  le 
nombre des vo t an ts à une i n fime  m inor i té. En second 
l iPn,  de quoi se composent  les abonn és en  généra l ?  On 
peul 'les d ivisrr en trois ca t égorirs : 

1 ° Ceux q u i  v iennent  a u  théâtre pour en tendre la 
musique. 

:1° Ceux et ce n 'est. pas la c lass_r la moins 1 1omhrc11sr, 
q n i  n'y l' i en nrn t  qnc par hahi lnde , pour f.romprr la 
longnen r drs ,oi rérs don t. i l s  ne savent  que  fa i re .  Pou r  
ceux ci , l e  t h éâ t re n'est <J U 'une sorle de  sa lon de  con­
l'Crsa l ion où l es v ides de  l a  causerie sont rempl i s  par 
dr la m usique. 

5° I l  y a en fin  l es j runrs el  l rs ,· ie 1 1x  jeunes gens , 
qu i  ne v iennen t  a u  t héâ t re (J Ue  pour lorgner les ar,lriccs 
r i  les danseuses , el q u i  app laud issen t  i 11 var iah lrmr1 1 l  
fou les cel les qni  son t  jo l ies, qur l  que  soit d 'a i l leurs lrur 
méri r.r, de même qu' i l s  sont  sys lémal iquernen t  hos t i les 
i1 cel les dont les t ra i t s  el l a  tou rn u re n 'on t  pas l e  don 
de leur p l a i re.  Dans l'acteur , i ls ne  cherchent  que le 
comédien,  sans  s'i n q u ié ter du chan teur. 

Eh bien , de ces trois ca t égories cl'ahonnés , dPux 
s1itde111 en f. , la  p1•rmière et  la  d l'rn ièrc , pr1!n 1 1cn 1 pa rt  
au voir .  Et. d i ra- t,on q u'el le. �011 1 Iou les les deux dans  
de  mei l l rurcs cond i t ions que  l a  mRssc du  pub l ic pour  
j uger a 1·ec i n te l l igrncr ? 

011 le voi t ,  le projet  (J U Ï  ,·e11 1. le l'O le pour les n lrnnn{·s 
sru ls ne  résis te pns ù 1 1 11 <'Xarncn un peu sèricnx. 

J,r Rccond projrt  rnumis  nux  d iscussions r l u  con-
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sl' i l  rsl ! o n t  s i 1 1 1 p lrnH• 1 1 1. le n• lo 1 1 1· a ux  1 1 1 1 c irn • 1 1 ,ngPs , 
,·'est-ù-d ire le rélahl i,semr1 1 1. des s inl P l s .  

On a d i t  rt  rép1; 1ô  ,i sa l ié l é  (JI IP l !'s si nll' l s 0 1 1 1  q 1 1P l ­
q 11 c  chose de  br 1 1 1 a l ,  de grossil 'r, r l ' inconv,• 1 1a n 1 ,  d e  con­
t ra i re a u  progrès , d' incon1 pa l i b l e  a l'rc l 'é t a t  de  n o i re 
<· i l' i l isa t i on ,  e t c . ,  (' I r .  Toul. cela csl q 11e lq tH' pru r 1 1 l a rhé  
d'exagéra t i o n .  Sans do 11 1 c , i l  va 1 1drn i l. ni iP 1 1 x 1 1·01 1 \ ('r 
1 1 nc  man ière plus court oise de  man i fl's ler son imp i-oba­
l ion ; ma i, ,  au  fon d ,  IPS s inlc ls sonl: i l s  p l u s  br 1 1 l a 11x -
si le mol. peu t  se d i re - cl p lus  i nconvenan ts (J l le  l es 
a ppla 1 1d issr 1 1 1en 1s ù cou ps de canne  cl d e  t a lons  de 
hol l r, donl  pPrson ne, ( JUe nous sachions, ne  s 'rsl  p l a i n t  
j usq u' :i cc jour .  

On  a d i t  encorr, cl ceci srra i l  n n r  ohjcc l ion p lus  sé­
rirnse , si ! ' l ie é t n i t  ,Taie , qu'al'ec ( J l l i nzc si fill'ls b irn 
dl'lrrmi nés on  couvre Lous les  a pp l a 1 1 d issrmr1 1 1 s .  C'c,1 
1\1 . Wa l trcu ,  l ' un  des p lu,  chauds  part isans du  vole par 
lrs 11 ho 1 1n1!s, r11 1 i rsl l'e1 1 u a ff irmrr ct' la . 

Nous ne co1 1cel'ons pas q u'on sou t ienne  série 1 1srmr1 1 f. 
de parl' i l les affi rma t ions.  Quo i ! lorsque  l 'ar t i s te  rsl. 
bon , f ou l e  1 1 nc  sa l l e , c'es l-ù - d i re c inq  c,•n fs  prrson 11 1 ·s 
pour le moins,  se la issrra irnl  débo 1 1 n a i rcmr n t  rédu i re 
au s i lrnce par une minor i lé  fac t ieuse de qu i nzl' siffie1 1 1·s ! 
ma is c'rst fa ire in jure au hon srns pub l ic (J Ue  d r  le sup­
poser. Et s'i l ne sr t rouve pas dans l 'a 11 d i 1 o i re u ne  ma­
jori té écrasa n t e  (J ll i prolesle con t re les s i ffil' l s , n',•st-cc 
pas (J Ue le p lus  grand nom bre est de l 'avis de ceux (J U i  
s i file 1 1 L ?  D'a i l l eurs, i l  fnu l  rendre a u  pub l ic  d e  Bruxrl le;: 
Cl'llc j u s 1 ice , qu ' i l  csl fort modéré d'ord i na ire daus se, 
1 1 1a u i fes 1 a 1 ions .  l\lais , :i côté de  cc ca lme  1 1n peu hri­
l a n n i<Juc ,  i l  y a dans la masse d 11 pub l ic  uu se11 1 imr 1 1 t  
profond de  j u s t ice e l  d'équ i t é  (J I I Î  le  porte à proll'slcr 
par des sa l ves réi t é rées d'app la 1 1d isse 1 1 1cn t s  co11 1 re dl's 
marques d ' improba t ion non 1 1 1ér i tôrs. 

D u  restr , - et ceci nous para î t  un a rguml' n l  con­
cluan r ,  - les ar t istes cux-mèmes décl a ren t qu ' i ls a i 11 1 rn t  
m ieux s'exposer à des sifilets q ue  d'êt re sou 1 1 1 i s  ù des 
scru t ins  auxque ls  le h asard e t  la  fraude partici pPn l  p l u s  
q ue l 'op in ion  du  pub l i c .  Les médiocri tés seu l es ou t  peu r  
d e  ces man i f1•s ta l ions.  

Ccpendau t ,  si puissa n t es que  soien t t o u l rs ces ra i ­
sons ,  1 1 0 1 1 s  reconna issous a l'ec la majori t é  des  m l'ml i'res 
du couseil communa l ,  q ue cc srco 1 1d  proje t. à d l's i 11con­
l'1! 1 1 icn 1s  nombreux cl i 1 1 con l es 1ab les. 

C'est pourquoi  nous so11 nH'f.lro1 1s à l'examen  du con­
se i l  un 1. roisièn1e projet qui uous paraît ,  s i no 1 1  parfa i t ,  
d u  mo i n s  L i e n  préférable aux  dPux  a u t res. 

A u  lieu de li111 ile1· à trois le nombre des débuts , 
nuus demandons qu'ils durent peudant tout un ·11 1ui:; . 

Les object ions a rril'e 1 1 t  eu 1 1 1 asse : 
-Vous nugnwn lcz les désonl , ·es, nous d i ra-1-0 1 1 ,  - a u  

l i eu  de l rois séances o rageuse, , m u s  r 1 1  a u rrz Lrr1 1 1 r ; 
- vous hab i l urz le pn!J l ic  ;i d es scèues de vio lrurr, -
vous pro longrz l ' i ncer l i l 1 1 tl e  des ar t is tes , - vou, 1 , ·s 
1 1 1 e t lez dans l ' im poss ib i l i t é  de  f ro u ,er a i l l eurs de nou­
veaux  engagen1c 1 1 1 s .  

Nous  a l lons répondrr ra pidcmPnt ù chacu 1 1 t' d e  C<'S 
ohjec l ions : 

Nous You lons q ue les rpre11 l'rs d u rrn l 1wnda 1 1 l  1 1 1 1  
mois  en l ier , e t  que  l e  pub l i c  so i l  ad 1 11 is à sr  prononc, ·r 
sc 1 1 lrmrnl à l'expira tion de ce mois , c'es l-à-d ire ,  q u e  
drp1 1 i s  le prem ier jusqu'au l rrn lc  seplen 1 bre, I o u l e  ma­
n i fcs rat ion (J U i  sera i t. <lr na t ure :i trou b !Pr l'ord re, sera i t  
formc l l emrnl i n terd i t e ; les choses s e  passPra ien l  a b,o­
l umrnl  con1 1 1 1c  dans  le co1 1ra n 1  de  l'a nnée .  Le mois 
érou lé , i l  y a u ra i t  une  rrprésl' n la l i o n  de débu t. , pen­
dan t  l aque l le  le pub l ic srra i l ad 111 i , ù expri 1 1 1 cr  l i hrcme 1 1 L  
son op in ion ,  par des  s i flll' I S  0 11 d1•s app laud issrmrnt s .  

De cel l e  man ière, on  n'a urn i t  ù erni 1 1 d 1·e (J t 1 ' une seu le 
sra1 1ce bruyan t e , el encore le fa i t. ne se présrn tcra i l  
q 11'excPp l i onnel le1 11 cn 1 ,  car !Ps  a 1· 1 i s 1 1•s aya n t  en  l e  Lemps 
de  pressP n l i r  les d ispos i l ions du  puL l i c  à leur égard , 
s'ex posera i en t  r:irrrnrnl. ù u 11 rclicc prél' u .  

Avec c e  système, p l u s  de  j 11gPmcn t s  pré!maturés, p ins 
d'ad 1 1 1 ission par surprise .: 

A 11j ourd'h 1 1 i ,  l '�rl isle chois i t  h ah i luc l leme11 t  pour  son 
premier débu t  le rô le <J l l i  lu i  rst le plus favorab l e .  Si 
cr di• b 11 l  n 'est pas hrurrux , soi t parce qu' i l  é la i t  ma l  
d isposé, soi t. p a r  s u i t e  de  l 'émoi i o n  i nséparab le ,  ce l le pre­
m ière in 1 prrss ion  nr  s'efface (J U'ù grand 'pr ine dr l 'esprit 
du pub l ic ; l 'ar l isle i n t im idé par l e  sou l'en i r  des s i fl lrls 
qui on t accom pagné sa prrmièrc appar i t ion ,  perd con ­
fia ncr rn  srs moyens, c l ,  'l ur l  (J l le soi f  d'a i l l <' u rs son t a ­
l en t ,  i l  ne ,r  relève q 1 1 P  d i ff ici l emrnt  d ' un  prrmiPr échcc. 

Cela est si \'l 'ai que, pou r donner it un ar l is lc (J l l ' i ls  
cro irn f  bon ,  l e  ll'mps tl'effacrr la f;icheusc i mprrssion d '1 1 1 1  

débu t. 1 1 1n l hc1 1rcux, les d i rcl' l r. u rs 01 1 1  f roul'é un moyc1 1  
dé 10 1 1rné d'a 1 1gme1 1 l.rr l e  nom hre c lcs i·prruves ,  en fo i­
sa n l  n 1rl lrc sur  l'affiche : • En a l. l rnda n l. s01 1  srco 1 1 d  
di·h 1 1 1 ,  M .  X .  rempl i ra le roi,• dr  . . . . .  " 

E l ,  h i , · 1 1 , 1 1 o l r<' p 1·opn,i 1 i ,H 1  rrm{•d i , ·  i, , . ,, , i 1 1 1·0 1n i·-
1 1 i , • 1 1 1 ,  PII do 1 1 n a 1 1 I  II I I X  a r l i, l t•, 11• l 1 • 1 1 1 p, d t ' , , ,  p rnd 1 1 i rP 
dans  la p l upart d l's rôles de l eur  rn 1p lo i ,  r 1 1 l 1 · 1 1 r  ü ta 1 1 L  
ln cra i n l r  d r  CPS  im probat ions h l' l l l a l rs (J l l i  para lys,· n l  
les p lus  va i l l a n l s , l' l  r n  mc l l a 11 1 l e  puh l i c  � 1 1 1è 1 1 1 t• dl' 
porlrr 1 1 11 j ugrmrn l. pa rfo i t rmcnf  n 1 1ir i . 

Nous ne vou lons crpe11 d an l  pas 1·n 1 1 damnrr  1, •s a r f i , ics 
ii rcs lPr  pendan t  1 1 11 mois dans  l ' i 1 1crr1 i 1 u dC ' .  On p1' 1 1 I 
l e u r  rrscl'\'rr la fac1 1 l 1 é  d r  chois ir rux- 1 1H�n 1 t•s Ir jour  de  
l 'épreuve déc is i l'< ' , s'i ls cro irn l  l e  p 1 1 h l ic , 1 1 1li,a 1 1 1 : 1 1 r 1 1 l  
rcla i rè sur  l e ur  rnfri lc  a ,·a 1 1 I  l e  mois révo l u .  

D'a u t re pnrf. , 0 1 1  pourra i !. résrnrr a 1 1  d in•c lr 1 1 r  I r  
d ro i t. d e  rés i l i l' r , ava 1 1 t  l 'Px p ira l io n  r l 1 1  l rn 1 ps drs 
i-preU l'l'S, 1 ' l 'nga�pn1 1 •n f  drs di·hu 1 ; 1 1 1 1 s  don t  l ' i 1 1 s 1 1 ffün1 1 r·e 
rsl. év idrn l r .  El qu 'on ne v i <' nn ,· pas s011 l cn i r  q ur  1 1 01 1 ,  
nrcordon, l ii a 11 d i rl'c l rur  un d ro i t  cxorh i l : 1 1 1 1. .  ,\ 1 1 j o 1 1 r­
d' l 1 1 1 i  m1'mc crin ex is te  l'n pra 1 i q 1 1 1· ,  l'i no 1 1 s  I l l ' fa i,01 1s 
cp1r. général iser n n r  c la usr i n,éri·e d n 1 1s  prP,q 1 1r  1 0 1 1 s 
les con l i-a l s  d'cngage11 1 t• 1 1 1 ,  c l ause par l . 1 q 1 1 , • l l 1• 1 , ·  d in·c­
tcur se réservr la fncn l l i! tic rè, i l irr n prè, I l- l rn i, i i! 1 1 1 e  
déh u l ,  même  si l e  vo te  a è té  faYorahl l ' .  E n  prot· l amn n f. 
rxprrssémrn l  ce droi l , nous rendons i 1 nposs ih lcs I Ps 
scènrs scanda leuses q u i  se sou l  passées lors d l's drbn l s  
de  �1'1• Orl l y .  

En fi n , es t - i l  vra i  (J l l f! no i re propos i t i on  mr t lc l rs 
a rf is l rs dans  l ' impossihi l i l é- de f rouvrr u n  rngagrmPn t 
sur  u n e  an I re scùne?  Mais i l  su ff i t.  d'obscrY!'r ,ce 'l " i  se 
passe tous les ans, pour recon na î tre (J l le l 'ohjec l ion  est  
v n i nr .  

En rffe t ,  i l  ,·st t rès-rare qu'un ar t is l r  s'rn n i l lr a,·a n l  
l'rx p ira l ion  d1 1  prrmier mois ; chaq ue a nnrr, 1 1 r  l i sons­
nous pas sur lrs a ffiches d t•s a v i s  conçus à prn prt•s rn 

· ces tcrmrs : « En a l l rndan f.  son rrmplncemrn t ,  M .  X .  
con t i n uera il t en i r  l'ernp lo i  drs . . . .  p o u r  far· i l i t rr l a  
marche d u  réprrf o irc ? • r.e fa i t  n e  par lr-1-i l pa,  a ssrz 
h a u t  pour renvrrser cornplé lcmen l  l'ohjec l ion ? 

A Ions  ers avan lai;PS q u e  prrson n c  n r  s nura i l  cou­
les trr,  no t re projr.t. jo int  ce l u i  d'être parl'a i t rnwn l  rn  
harmon ie a vrc la d isposi t ion nouve l le  d 11 cah irr des 
charges , q u i  prrmc t  a u x  abonnés de rcnoncPr  à l eur  
ahonne rnenl  à l a  fi n d u  premirr mo is ,  si la  com pos i t i on  
d e  l a  t roupe n e  l t•s sn l isfa i l  pas. 

Nous a l lons rssayer ma i n tena n t  de  forn1 1der no t re 
proposi t ion en (J U l'l <J ues l ignrs : 

A RTICLE PRE m E R .  - Au cornmen, ·emenl de l 'a 1 1 1 1ée l h 1'5 1 rn lc ,  
lonl ar l i s le  no1 1 vel lernenl engagé an  Tliéà1 1·e Roya l  de ln Mon­
na i e  sera soumis à des déhu l s  qu i  du reront u n  mois ,  pendant 
leq uel i l  se prod u i ra dans le p lus gra nd nombre t le rtiles poss i ble. 

ART.  2 . - A l'expirai ion de  ce mois le  pub l ic  sera a ppelé à se 
prono11eer sur l ' admission par une seule épreuve , d 'ap l'ès le 
mode en ,· igueur nl'a 1 1 l  l 'ordonnance d11 2G anûl 1 8.'i l .  

D 11 ran l  l e  cou ran i  d e  ce mois , jnsqu ·a u  jo 1 1r  d e  l'épret1 l'e 
décisive , Iou le  man i res l a l i o n  de n n l u re ù l rou hl<•r les rep l'é­
scn l a l ions sera r igoureusemenl  i n lerd i l e. 

A R T .  3. - Lorsque, Ul'atll l'cxpira l ion  d 11 mois dcsl i n é  a u x  
débuts .  un  nr l is te esl imera q u e  le p 1 1b l :c  esl assn écla i ré s 1 1 1· 
son méri te ,  il pourra chois ir lu i -même le jo1 1 1· de l 'épre11vc d1\­
cisi\'e. 

AR'r. 4. - D'a u l re par i ,  avnn l  1 ·ex pira l ion de  ce même mo i s ,  
le d i rerle1 1r a u ra le d ro i t  de  rés i l ie!' l 'engagemcnl des ar l i s l <'S 
don t  I i nsuffisance sera i l  généralemrnl reconnue .  

Nous a ppro1 1von, hn 1 1 t cn1en f  la  d i,posi l ion  nouve l ! ,! 
d ,· l 'ar t icle 26 d u  11oul'ea1 1  ca h ier des charges ; n 1 1 1 is 1 10 1 1 s  
voudrions q 11 'a 1 1  l i l' 11 d 'aha nrlo1 1 11 t'r an  concrss io 1 1 1 1 a i rc 
l e  dro i t  de for11 1rr 1 1 n l ah l t'n u d 1 1 prrson n" I ,  le consei l  
fixât  rx prrsséml'n l l e  nombre des P 1 1 1p lo is .  

A ins i ,  prndan l  p l us ieurs a nnées, nous  n 'a,  0 1 1 s  pas r · 1 1  
t le con t ra l t o ; i l  ne  fa 1 1 l pns la isser aux  co1 1 c·cs, io 1 1 1 1 a i rr, 
la fa cu l t é  de  rayer du rèprrlo irr 1 0 11s  l l's 01 1 , rngl's où il 
y a un rôle de con t ra l t o ,  l l ' l s  q 11 ,, le Pruphètc, la llei11e 
de Ch!J71re, la Favorile, Charles l "J, e t c .  

Nous  l'0 1 1d rio1 1s que  l e  d in•c l eur  fù t ob l i,;é• de pri·-
s,• n l er 1 1 1 1 e  troupe a i ns i  com posée : 

Pour  le gra nd opéra : 

Un for! prem ier l é·nor .  
Dl'ux srcon r l s  l énors ( q 1 1 i  c l 1 a 1 1 f c ra i , · n t  a 11 ,, i  l 'opi· 1·a -

comiquP ) .  
l' n bary ton . 
Une pn•1 1 1 i i' l'l' ha,,r. 
Uue second t• bassl' ( fiasso ca11 la11/e ) .  
U n e  troisième hnssr. 
Deux prr1n ièrrs ehnn f l' U Se, ( soprano et co 1 1 1 ra l l o ) .  
Une  for lr  cha 11 l r 1 1sr ù rou ladl's. 
Dl'ux 111h-e-duga::011 . 
Trnis du gazon . 
Six coryphél', ( hommr, ) .  
Qua i re roryphics ( f1· 1 1 1 11 1cs ) .  

E n  o u l n• ,  pour l 'opi'.ra - ,·on1 i ( J I I (' ,pi•,· i a lP 1 l 1 t' n l : 

U 1 1  prrmirr lrnor l i·g,·r. 
Une p 1· 1 • 111 i è rc cha n 1 ,• 1 1 ,1• li·gi·rr. 
l 'n loruelte. 
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Un lrial, t énor  Ph i l i ppe . 
Lrs deux p rem iers emp lo is  sc l' a i en t  en t ièrement  d is­

t inc t s  de  ceux du grand  opéra . 
Permett re aux  d i recteu rs de ret rnnchcr  u n  ou p l u­

sieurs de ces emp loi� ,  c'est met t re en da nger l'éc l a t  e t  
l a  p rospérité de no tre scène .  

l i  y a u  m i t  encore b ien d es mod ifica t ions  à i n t rodu i re 
dans  l e  cah ier  des charges , et no 1 1 s  l es i nd iquerons 
dans 11 11 p l'ocha in  a l' t i cl c ; i l  nous  s u ffi t  pour  a ujour­
d 'hu i  d 'avo ir  i nd i qué  l es pr i nc i pa les .  

Tou t es ers ques t ions nous  ont  mené bien lo in , et  
rni l il q u' i l  ne nous res t e  p resq ue p lus d 'espace p ou r  
par ler  d e s  Dragons de Fillars , r t  d u  dernier concert 
d u  Conserva t o i re , et .  pour t an t  tous deux mér i ter-nient  
l rs  honneurs d ' un  long a r t ic le .  

Les  Drngons cle Yillars , opéra-comique  en tro is  
ac t es ,  d e  M .  Ma i l l a rd , est u n  dPs  p l u s  charm a n ts ou­
vrngrs qu i  se soien t produ i t s  depu i s  p l us i rurs an nées . 

Le l i vre t ,  œu l'l'e de i\l . Lockroy, est v i f  et a m u sa n t .  
L'héroïne de  l a  p iJce n 'est a u t re q ue l a  pe t i t e  Fadc lle 
t ransportée uans  un a u t re cadre,  sous l e  nom de Rose 
Fr iquet .  

La part i t i o n  est  de  ce l l e  q u'on se p l a i ra i t  à ana l yser 
longuemen t ,  t a n t  l a  vene, l'espr i t  et  l a  grâce de  l ' in­
ven t ion e t  l es dé ta i l s  de  l a  fo rme se trouvent  heureuse­
men t  réun i s  dans  p resq ue  t o u s  les  morceau x .  

tes mêlod ies de  �J . Ma i l l a rd son t  n aïves et  c ha r­
man t rs ; et sans  è t re neu ves t oujours , c l ics  para issen t 
origi na l es ,  t a n t  il y a chez l u i  de vra ie  sc ience e t  u 'hab i ­
leté scén ique .  

Sa  muse a l'a l l u re r i ve  e t  l égère ; e l l e  r s t  p l e ine  d'es­
pr i t ,  de grâce, de rondeur  et d'en t ra i n ,  et c'esl. a rec uu  
p l a i s i r  s an s  mé lange q u e  l 'o n  se l a isse a l ler  n u  charme 
de srs  r h an ts .  

Kous voudr ions  pouvqir  s igna ler  tous les morceaux  
de  l a  par t i t ion , ma i s  i l  fa u t  nous  con tenkr d ' en  c i t er  
q urlq ucs- uns ,  l es me i l l eu rs r n t.re les bons .  

C 'rs t  d'abord a u  premier  ac te  l e  d 1 1 0  de  Fr ique t  et  de  
Bc l l amy : 

<c Voyez ce v ieux  mn l i n ,  
Encore une  cache t t e .  » 

A u  second acte , l e  d u o  de Rose et de Sy lva in , u n  
pe t i t  c lwf -d 'œuvre d e  naïve t é  rusti que, e t  d e  grâce pas­
s ion née ; u n e  vraie perle enfin, que le  l ap ida i re a eu  le 
tort de  mon ter s u r  une s l re l te dans  la m a nière i ta­
l i enne ; - u n  t r io en tre Rose , l\l"" Th ibau l. e t  l e  Dra­
gon ; - des cou ple t s  d 'une t rès-jo l i e  coupe,  et un fi na l e  
où l 'a u te u r  s'est pcu t-ètre vaguemen t souvenu d e  Guil­
laume Tell , m a is q u i  se déve loppe a vec l 'ém ot i on  tou­
cha n t e , l e  pa t hé t ique  vrai e t  l a  majestueuse am p leur  
d 'un fin a l e  de  gra nd opéra . 

Le trois ième a cte renferme encore u n  a i r  de Rose 
Fr iquet  e t  un chœur  plein de  mouvement  e t  très-heu­
reusemen l. co loré.  

En  somme, l 'œuvre de l\I . l\Ia i l l a rd por te  l e  cacl ,et  du 
vér i t ab le  opéra frança is  : ce n 'est pas u n  assemblage 
d 'a i rs tou rmen t és , h érissés de gammes cl. d 'appogra­
tures, cc ne son t  pas des formes usées ni des ba n a l i tés 
déguisérs sous une  p rofus ion d'orncmrn t s  dou teux et  
de c l i nquan t  i n s t rumen t a l  : c'est une  créa t i on  char­
man te et o rigi na l e  q u i  nous  ramène a u x  beaux jours 
de l 'opéra-corn i que  et a u x  vér i t a b les t ra d i t ions  de l 'école 
française.  

Les Drngons cle Fillars ont é té exécu tés avec beau­
cou p  p l u s  d 'ensemble  que  Fanchonnette. L'orclws t rr , 
composé d 'ar t i s tes remarquab les , auxque ls  i l  ne man­
qua i t  q u e  l 'hab i t ude  de se t rouver réun i s  sous un même 
chef, 1 1 'a pas t a  rué à v i v re dans l e  me i l l eur  accord , e t  
Sl' l' a i t  exce l l en t ,  s ' i l  vou la i t  èlre u n  peu 1 11 o i n s  b ruya n t ,  
e t  t e n i r  p l u s  com p t e  des d imens ions  exiguës d e  l a  s a l l e .  

l\Jmc Rouvroy chan te et m ime  le  rôle de  Ilose Fr iquet  
en can t a trice de  t a l en t ,  en fem m e  d e  goû t ,  e t  en excel­
lenle comédienne ; a u ss i , chaque  soi r ,  le p u bl i c , r a v i  
d ' un  méri te s i  rare aujourd 'hu i ,  l a  rappe l l e  a vec en t hou­
siasme, el ce n'est q u e  j us tice .  

M. Tandea u ,  l e  ténor, a b ien compris  le person nage 
de Sy l va in , e t  t ie n t  convenab l <'men t  sa place à cô té d e  
Mn,• Rouvroy. l\ l .  Wi l hem , l e  bary ton ,  c lrn n te ju s t e ;  i l  
a d e  l a  vo ix,  m a is i l  ne  s a i t  pas  en  t i rer par t i ,  e t  s a  p ro­
nonci a t i o n  a un parfum ga n to is  des p lus  prononcés.  

Le t ri a l ,  dont l e  rô le est fo r t  b ien  !'n i t, es t  amusa n t ,  e t  
quan t  à M 1 1• Es t her, nous  la con  na issons depu i s  l ongtcm ps .  

On nous  assure que  l es  a r t is t es d u  théâ tre de  Gand  
vont  déjà nous  q u i t ter, pour  a l l e r  passer à Spa  l a  sa ison 
d'été. Nous regre t t ons  v i vement  que l e  p u b l i c  b ruxel­
lo is  n 'a i t  pns a ssez encouragé leur en treprise pour les 
re trn ir  au t héâ t re des  Ga leries .  I l s  mér i t a ien t  vra i m e n t  
un mei l l e u r  sor t . 

i.\'ous r t •ndrons comp t e  dans  no ire procha i ne  chro -
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n ique  de  l 'opéra Charles-Quint ,  de  M .  lll i ,·y , paroles 
d e  lll . Van Peene , - deux compatriotes.  Nous avons 
hâ te de  term iner. cet te causerie déjà trop longue, en d i­
s an t. que lques mots d u  concert d u  Conserva t o ire .  

Nous passerons rap idement  sur  l'câr de let prise· cle 
Jéricho ,  chan té pa r  l\'111• Sterndorfî, et sur  l a  premiè re 
par t i e  d u  concerto en mi, de Vieux temps,  exi:cu téc a vec 
un ta lent  remarq uab le  par  M.  G roves , pour a rr iver il 
la syn1 phon ic  de lll. Ferd i n and  li i l l er ,  exécu tée pour  l a  
p rem ière foi s .  C'est b ien  peu  d 'une  seu le a u d i t ion  pour  
a pprécier à sa j u s t e  va l eur  une  œuvrc d e  cet t e  i m por­
tance , ma i s  cela su ffi t d u  moins  pour  y découvr i r  de  
bon nes i dées musica les , une  O l'ches t. rn t ion é léga n t e , 
chaude et sobre à la foi s ,  e t. des déta i l s  charman ts. 

Quan t  à S t ruensee, tou t  l e  monde le connaît ; tou t  le 
monde  a a dmiré et  a pp l aud i  cette œuvre émouv a n te tl u 
réa l i s t e  pu issa n t  et pass ionné q u i  a nom Meyerbeer. 

L'o rches t re du Conservatoire a exécu t é  ces deux 
grandes compos i t i ons a vec une précis ion, un fini de  dé­
ta i l s , une  dé l i ca tesse de n u ances , don t nous n'avons ,  
hé las ! q u e  d e  trop rares exempks .  

BÉNÉDICT.  

� 

CHRONJQUE DRAMATIQUE. 

V>. U n E V ILLE.  Réouvc1· t 1 1re : d1:ùuts. - VARIÉTÉS A�IUSANTES. La Fm 

du. 1JJ011dc, pa r  i\l . G u ëuée. 

Je la isse à la compétence de mon am i  Bénéd i c t  le so in de vous 
parler du  Théâtre Sa in t-Hubert, momen tanémen t occupé p:ir 
u ne troupe lyri que .  N'ayant ,  du res te , ; ma d ispos i t ion que peu 
d'espace, j e  devra i me con ten ter  de passer, sans m'y arrêter, à 
côté de b ien des choses don t  je vous en tre t i endra i  d imanche 
procha in ,  s i  vous vou lez b ien  le permellre. 

M .  De lacroix, l e  nouveau rli 1:ecleur dn Vaudev i l l e ,  est en tra in 
d e  s 'y i ns t a l l er : son personne l  est depu is  une  hu i t a i n e  de  jours 
soumis à l ' app,·éc i a l i on  d u  pub l i c .  - Celu i-ci a pprécie peu par 
l a  raison b ien s imp le  qu' i l  s'abs t ien t  préa lablement d 'a l l er  au 
t l 1éâtre .  - Cel le  i n d i fférence, cel l e  apa th i e  du  publ ic, son t  pour 
l e  moins a ussi préj ud icialJles ü ses p la is irs q u 'à l ' in térêt d u  d i­
recteur. - Que p lus l ard ce même publ ic récl' im ine ,  qu ' i l  a i t  à 
sub i r  u n  art is te désagréable, i l  ne pou rra guère accuser que  l u i­
même q u i  a la issé les débuts s'effectuer à hu i s  clos, - ou à peu 
près. 

Nons n'avons ra i t  j usq u'à présen t qu·en l re,·oi r  la t roupe : nous 
ne  pou\'ons donc nous prononcer enoorc sur  l eu ,· mér i te  res­
pec t i f  d es artistes. - Nous avons vu avec p l a i s i r  le réengage­
m ent de Tau l. in el de M 11e C. Delval lée. (Pou rquo i  p:is a ussi ce 
bon Lafaye ? )  - Parmi les nou vea ux ven u s ,  M .  Dr:i pp icr  c l  
M11e Jeanne on t  d ro i t  à u n e  men t ion spéci:i l e ; ma i s  hé las ! l e  la­
mrn lablc  M. S .  Lenr n i re es t  là q u i  ra i l  amp le  compensat ion ! . .  

Je sa is b ien q u e  M. L,imaire e s t  un art iste dans les p r i x  doux : 
- mais cet te considérn t ion ,  q u i  peu l vivemen t  loucher le cœur 
r l "un d i rec teur,  a peu de  créd i t  parmi les specta teurs . . . . .  

Depuis u n e  douza ine de  jours , l e  Théà t rc des Variétés amu­
santes s·ohs l inc  ù jouer deva n t  des ba nquc l lcs, v ides dès après 
le premier tablea u ,  u ne ra psod i e  i nd igeste ,  i n t i t u l ée la Fin da 

monde. - 01. Guén<'c n'a pas cra i n t  d'ét i que ter de son nom ce l l e 
l i t t éra t u re de pacot i l le : Év idemment M. Guénre a perd u l 'espri t  
o u  i l  se moque du monde . . . . .  

L e  d i recleu,· des Varié tés a cru pouvoir .  av<•c u n e  m ise en 
scène soignée, bea ucoup de  re 1 1x  de  Benga le, c l  u n  luxe  rrel d e  
cost umes, - s:i u ver d ' 1 1 n  n au rrnge comp l e t  l 'œuvre de  M .  Gué­
née : - il n 'a  point. réussi .  

Les ,·ares specta teurs écou len t  p l us ou moins la Fin clit monde 

avec LIil visage sér ieux el des poses ensommei l l ées : - les ac­
teu rs, ennuyés aussi, jouen t  l eurs rôles a vec conscience peul­
êtrc, ma is  à coup sûr sans grand en thousiasme n i  grande  cha­
leur. - Excep tons tou te fo is M .  Masqu i l l i cr, leque l ,  depuis qu ' i l  
a m imé  l e  Printemps dans l e  ha I l e t  de Toul Bruxelles y passera, 

sau t i l l e  à t ou t  pl'Opos , el ne sa i t  p lus sa luer la jeune premi ère 
ni recevo i r  la bénéd i c t i on  d u  père noble, sans exécu ter une  cou­
ple d e  p i  roue l l es d'un effet fort t!qn i voque. 

J"essayerais b ien de  vous exposer brièvrmenL  lïnlrigue de la 

Fin du monde, m:i i s  si je fa isa is semblant. de  l 'avo ir comprisi:, 
Lous ceux qu i  ont vu l a  p ièce me  t ra i t era ien t  de  1,anlard . . 

Cc que  j 'a i , pa ,· exemp l e , pa 1·rai leme11l . sa is i , c·csl que  
M .  Guénée s'est inspiré avec que lque peu d ' ind iscré t ion d 'une 
revue des frères Cogn ia rd jouée it Pa ris sous ce même t i t re 
la Fin cl!! monde , le 20 janv ier 1 848 , au Théàlre de la Porte 
Sa in t-Mari i n .  

Une  seule i dée heureuse e s t  venue à M.  Guéntlc : c'est, d a n s  l e  
t ableau du  monde  renversé, de  rai 1·e cxécu l cr d e s  évol u t ions 
m i l i t a i res à un pe loton de femmes, - solda t s  du  pays. 

C'est la partie de  l a  pièce d on t  on prise généra lement le p l us  
l a  va l eur  l i t t érai re. 

Les darnes des \"a r ié lés manœuvren t d u  reste . d e  façon ù hum i­
l i er  no t re m i l ice c i toyenne. Je serais, par exemple, fort enchanté 
de  pouvoir fa i re 1 ·exe1·cicc du  fusi l  avec a u tan l  de précis ion e t  
d 'ap lomb que  M11e Santa ncr. - J'a i bien le d ro i t  de l 'adm irer, 
moi qu i ,  dans ma carrière de  garde civ ique, ai lassé l a  pa t i ence 

de deux sergen t s  et d e  trois caporaux : tous m·onl déclaré i d io t .  
- I l  est jus t e  d'ajo u ter  que  je ne m e  prê ta i s  qu 'avec une  cer­
t a i n e  répugnance à mon éd ucat i on  guerrière. - Mon esprit a 
t oujours é té rebel l e  a ux  séduct ions de l ' un i forme, aux  sat isfac­
t ions de la d isci pl i n e ; et j'en su is  encore à me demander que l  
grand  danger courra l a  pa t r i e ,  d u  jour où je n'i ra i  p l u s  l e  d i ­
manche ,  hab i l l é  en so l da t ,  croiser elle pendan t  deux  l teures sous 
les chauds l,a isers du  sole i l  d'été ? 

VICTOI\ 1-fAl,LAUX 

SOCIÉTÉ THALIE .  

La représcn la ' i on donnée mercred i  p a r  l a  Socié t é  T l , a l i c ,  
forma i t  u n  spectacle des  p l us  a t trayan t s ;  e l l e  é la i l  composée de  
Un Fils de  Famille e l  cl c /'Oncle Baptiste. 

M. Dem . . . .  ama teur d i s t ingué, j oua i t  le princ ipa l  rôle d ans les 
deux p ièces : i l  s 'est parfa i temen t acqu i tt é  d e  sa tâche ; s ' i l  a é t.é  
su pé1·icur dans /'Oncle Raplisle, c'est que  pour jouer l e  colonel 
du Fils de Famille , i l  a contre lui u n  physique t rès-peu mar t i a l  
e t  u n  orga ne sourd . 

M .  Vanden E . . . . . .  , le fi ls de ram i l le , a de la verve et de l 'en­
t ra i n ; i l  sa i t  composer u n  rôle e t  lu i  do 1 1ner la phys ionomie qu i  
lu i  con vien t .  C i tons également M .  M .  Ver . . . .  , qu i  es t  d 'une  
IJêl ise très-d rôle dans l e  rôle d u  trompette Canard .  

M .  Per . . . .  est u n  amaleu l' , on peu l  même d i re u n  ar t i s t e  t rès­
i n le l l igen l ,  ma is  je cons t a t e  que  les rôles jeunes l u i  conviennent 
mieux que  les rô les marqués ; i l  t rouve davantage l'occasion d 'y 
dép loye,· les qua l i tés qu i  d i s l i nguen t son j eu .  

Les a rt is tes - amateurs de  l a  Soci é té o n t  é té parra i lemcnl 
seco11dés par M"'e Kun l z , par l a  charmante M 11• Cèbe , el par l a  
non  mo i n s  charman te M11e Du l l é .  

N. T. 

J IEIN IUCII WEIIR .  

Compa t r io te  et  am i  d n  rrgrc t t. ab l e  Henri J leine, l 'ar­
tiste, d on t  n o us donnons  la charge rst le r iva l  de notre 
Servais, e t  l e  premier v io lonce l l i s te de t o u te l 'A l i l ' ­
magne, S t u t. Jgnrd t, Ber l i n ,  Baden,  Car lsruhr,  Franc­
fort , rc t e n t issrn t du b rn i t  de  ses succès ; V i enne, q u i  
fu t l a  prc•m ièrc à l 'rn tcnd l'e ,  a gardé l a  mémoire dc•s 
t r iompha n tes c lameurs q u i  sa lu èren t ,  il y a six ans , 
sa p remière a ppar i t io n .  

Comme compos i teur,  Hein rich Wchr n'est pas  moins  
apprécié dans  l rs  con t rées germa ines .  Pl us ieurs a lbums 
m usicaux , les Blu111 lied , l es Vergissmeinnicht , des  
va lses, des po lkas  o n l  répandu  son nom,  et  u n  opéra 
i n t i t u l é  llfina, fu t app l aud i  s u r  les si:ènrs lyr iques de  
Francfort e t. d e  S l u l lgardt,  oû  i l  a t te ign i t  l e  ch i ffre uc  
t ren t e  représen t a t ions .  

l le inr ich  "Trhr  v ien t  dr  don ner rn A nglrt ene une 
sér ie  de concer ts ,  e t  no t re pays do i t  ê t re l 'h iver pro­
cha in  l e  t.h éâ tre de  nouvra 11x succés pour  le  r io lonccl­
l is tr, q u i ,  Belge par  sa mère, a d ro i t  il doub l e  l i t re a n x  
sympath ies d 'un peu plr ,  q u i  a i nscri t a u  nombre de ses 
t i tres glorieux l e  nom d'A mi cles arts. 

BULLETIN ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE. 

- M.  Huysmans , pe in t re  d 'Anvers, es t  revenu dernièremen t  
d 'un voyage c 1 · 1 1 a l i c ,  en ra pport an t  u n  souvenir pour  tous ceux 
qui ont con nu con,t a n t  Wa u 1 ters , m ort à Naples .  Ce souvenir 
est un tableau représen l a 1 1 1  l e  c ime tière où l e  pauvre Constan t  
1·epose. M .  Ghém:i r  en a fa i t  u ne l i thograph ie que  l 'on  mel lra en 
ven t e ,  i t  u n  pr ix l l'ès-mod ique,  a fi n  que  les  nombreux amis  de 
Wau t te,·s s·cn pu issent procurer un exc11 1p la i ro. 

Que l 'on ne pren ne ceci ni pour 11ne réclame n i  pour une  
com pla isance. c·esl bien p l u t ô t  une  marque  d e  regret pou r u n  
h omme  que  I o n s  ceux qu i  l ' o n t  connu o n t  est imé ou a imé .  Pour  
mo i ,  j e  ne songe jama is  à Constant  Wau l l ers sans  une  vér i t ab l e  
t ris tesse mélangée d'amert ume ; i l  est morl jeu ne, lo in  des siens, 
seul pour a i ns i  d i re , el n'ayant pour remp lacer l es soins de  sa 
mère que  l e  dévouement  de Lanreys , dont le nom ne sera p l us  
séparé du  s ien . l i  ava i t  LIil bo l  a ven ir ,  u n e  l ongue  carrière ù par­
co111· i r ;  i l  a u ra i t  été heureux sans clou te ,  car il posséda i t  t ou tes 
les qua l i tés d t, cœur qui ronl a imer. Le beau c l ima t  de  l ' I t a l i e  l u i  
a été mc11 r t 1•i er , comme à Siu l'lll, comme à l o i ,  E leu thère d e  
Pot i er. Pourquoi n e  sont- i ls pas d emeurés sous no t re c ie l  p l u s  
pà lc 'I Pourquoi on t - i l s  vou lu  respirer une a tmosphère mo ins  
h umide que  l a  nôt 1·r, e l  dans l aque l l e  leur gén i e  ne se  fù l  pas 
mieux dévé loppé ? Hé las qni l e  sa i t ?  N'y a-t-il pas de l a  r:i t a l i l é  
cl ans Iou les choses ? 

E. P. 

Hc1tréscnfnt iou •l '''chunr de 1·01•ér11 d ' f_;dounrd 
Ln�scn .  

Le Norcl publ i e  la le l 1 1·e su ivan t e ,  q u i  cons ta te  le bri l l a n t  
succès obtenu par un la uréa t d 1 1  Conserva to ire royal d e  Bruxel les, 
et qui promet II ne appréciai ion p lus com piète de  l 'œu vre d Éc luuard 
Lassen .  Nous la  puul ions sans commen ta i re. 

c, VVc irnnr 1 J I  ma i .  
, ,  .Je m'empresse de  vous  a nnoncer le  complet et légi t ime 

succès que  l 'ouvrage d 'un de vos jeunes compatrio tes a obtenu 
L ier  au so ir au 1.héàlrc de  Weimar. Vous me permettrez a 11jour­
d ' l 1 Lt i  d e  me borner i1 consla tcr les ra i ls ,  p l u s  lard je  vous en­
verra i ,  fidèle ù ma promesse, u ne a na lyse dé ta i l lée cl une appré-



c in t ion conscicnc ie 11scment  ,' 1 1 1d irc ,l e rrl l c  œnvrc rrnrnrquahlc , 
Commen t  Ir com i t é  r ie Jecl 1 1 rc de votre Th<'â I rc royal a émis u n  
av i s  r t éfavo,·n hle i1 l a  rrp,·ésrn t a l ian r ie l'opéra d� M .  Érl ounrd 
Lassrn ,  personne  nr  le r.omprrn cl i r i .  r i  j'russc é 1é 1 en vèri l ,\ 
c 1 1 1· i eux  c lc  voir ln physionomie  de ses membres si l e1 1rs or,. i l les 
e1 1 ss<'lli. é t é  ic i  d i manche so ir - dans cel le sa l le  ple ine d 'un 
p11 h l i c  qn i  a fa i t  a 1 1  jeune maî tre l 'une ri e rcs ava l ions rhn leu­
renscs c l  spon lanres, auxq nrl lrs foui l e  monde prend pari , r ie 
tel le sorle que, po• 1 1· le mo i n s  b irnvc i l l n u l ,  i l  devient 101 1 I  d e  
s u i  l e  év iden t  qu ' i l  n'y a ,  certes , d ans l e  succès a insi t\n l r.Yé  
a 1 1 cune compla isance .  

» Landgrafs Ludwiqs li l'a11fnhrt ( l e voyage r ie n a nrai l l es du 
landgra,•e Lou is) es l  un opérn en qua t re ac tes : l es  paroles o n t  
<'lé t rad 1 1 i t es d u  frnn<;a is  par  Ernes! Pasqué. L n  m i s e  en scène 
ria il sp lend ide : •lès l e  prem irr arlr nous avons v 1 1  br i l ler s ur  
l e s  t ab lrs l a  ,•a issel le ct , r  gra 1 1d-d 1 1c .  ·Les  dérors é t a i en t  suprrbes 
et la p l npar l  des cos lnmrs neu fs .  Le j runr  maestro conflu i sa i l. 
J ,1 i-même l 'excel lcn l orches tre,  fonrn i  par les soins de l ' i l l u s l re 
L is l z .  

» Ors J 'onvrrl n rr. les app la 1 1d issrmrnls on l écla t é :  1011s nos  
d i l r l l a n lrs .  nos eri l iqurs. nos arl i s l rs .  s'r l a i rn l  r l onné rcnr lez­
,·ous dans l a  sa l ir ,  "' prrme l l rz-moi  d e.  vous Ir  d i re .  sans q 11 e  
vons  ayrz  le d roi l d e  m·acc1 1 srr d'obéir ü 1 1 11 espri t van i t eux  r ie 
clochr;.. c'est 11 1 1 j P grmcnl série ' l x  r i  d ' 11 n e  h a 11 l e  importa nce 
qnr cel u i  r lu  puhlic de  Weimar. r l ' 11 n r  l' i l l e  qni a mrr i l é  et 
qni so i t  conserver a vec honneur  le t i l re d'A thènes de l'Alle­
maone.  

, ,  Cr i  hrurenx prélu d e  d u  s 1 1 rcès a é lr. su iv i  r l 'nne snrc,•ssion 
rie salves < le hn vos sa l 1 1 a n l  ch :iq 1 1 e  morcea u .  Cenx exécn l és par 
M"'' M i lr lr , pa r M .  Gnspar i . l e  prem i er  l rnor .  el par M .  M i l r le. la 
hasse, onl r l é  parl i r u l ièrcmcn t  app l aud i s .  Le c l , an t ,l u  1lfim1e­
saenger ü l ' A l l emagn e .  rl i t  a ver hra 11 co11 p rie r l i s l i n c t ion par 1 1 11 
l éno 1· .  M. Knopp, a prod n i l  a 1 1ssi nn t rès-gran d  effe t .  

» Les chœ11rs on t ,  comm e  l 'orchesl rn, b i e n  mfr i lé d 1 1  compo­
s i l eu ,· el du publ i c .  L'opéra a un r téra1 1 l  cependan t, je ne d i 1·ai 
pas qu ' i l  con l i r n t  des l ongueurs, mais i l  est 1111 peu long. c'esl -i1-
d i re qu ' i l  d ure nn peu  l rop 1011 2:lernps .  Nous n 'a imons pas hea n ­
coup e,n A l lemagne, reste,· a 1 1  l hr� lre après n e 1 1 f heures e t  dem ie .  
e l  i l  é l a i l  d i x  h eures passées quand nons  a vons appelé sur l e  
t héâ tre M .  Lassen ,  que  M "'' M i l r l e  n ramené, ma lgré les elîorls rie 
la modes t i e  de vo ire compa t rio t e .  q 1 1 i  a , ra i l  vou l u  se soustra ire 
à ret l e ova t i on p,;rsonnr l lc  

» Le soir même. a près ce l l e  prrmière représen l a l ion ,  qn i  mar­
q uera comme  u n  évrnemrn l h ien imporl an l  d a n s  la rarrière ri e 
M .  Édouard Lassen .  el d'où r l a l rra la rélébri l é  qu i  ! 1 1 i  est acqu ise 
s ' i l  pers0vère cl a n s  la  voie où i l  vient < l 'en t rer avec rel a i ,  - 11 1 1  
saupcr a réu n i  l e  compos i t eur .  l < ' S  ar l is les e l  des j nges b i en  
comp,' t a n l s  rn  ma t ière ,l 'ar t , parm i lesq1 1e ls Franz  L i s l z .  -
Notre i l l u s t re maî t re de cha pel le a é lé ,  paraît-i l .  pour  vo ire 
campai r io te d ' une  bon ne  grâce c ! iarman l e :  i l  a é lé  son appu i 
cons lanl  e l. son ndèlc prot, , r leur .  Il u 'é l n i l  pas d 'accord , le grand  
a rt i s te ,  avec l e  sava n t  aréopage q u i  j u�e son,·era inemenl  n 11 
théâ tre de Bruxe l les ,  ri la représen l a l ion d ' l , ier a prouvé que  
ce n'est pas l u i  q u i ,  en l i s an t  la part i t i on ,  fu i mauva i s  j nge. 

,, Aussi, à cr souper de d imanche soir . M. Édouard Lassen , 
après avo ir témo igné sa reconna issance à to 1 1 s  les art i s tes, q 11 i  
l 'ava ien t  secondé d e  l o u l  leur ta lent  e l  d e  fou i l eur z/ole, n-1-i l 
porlé à L i s l z  un loasl cha leureux d�ns  leq • 1e l  i l  l u i  a exprimé 
sa gra l i l ude  lo 1 1 t e  parl ;cul ière .  A ces paroles, part i es d u  cœur ,  l e  
grand ar l i s l e  a cord ia lemen t r<'pond u ;  i l  a d i t  que  Weimar ava i t  
une  noble lâche à remp l i r ,  e l  qu ' i l  comp l a i t  sur !'A t hènes a l le­
mande pour l'accompl i r  toujours fidèlemen t .  - pour ouvrir ;'t 
l ' art des vo ies nouvel les, pour enco11rager cl d i rig-cr les jeunes 
ta len ts .  Pu i s ,  s'adressan t  p l 1 1 s  spéc ia lement au  jeune compos i ­
teur bruxe l lo is ,  i l  l ' a  fé l i c i t é  sur l 'œuvre qu ' i l  a produ i t e ; i l  a 
sanct ionné de son avis magis tra l  l 'opi n ion  unan ime q 11 e  l 'opéra 
nouveau ren ferm a i !  des part ies l rès-rrmnrq1 1ab les, parmi les­
que l les  p lus ieurs véri t ab lement écri t es de ma i n  de mai tre. li a 
t erminé en ;iss11 ran l  à Lassen 1 10  bel ave n i r, et en réc lamant r ie 
l u i  u n  nouvel ouvrage pour la scène où i l a obtenu son premier 
tr iomphe. 

, ,  Ce pel i l  d iscours a été cha leureusPmenl app laud i ,  et nous 
a imons à croire que l 'an procha i n  ne  s'écoulera pas sans qu ' i l  
nous  so i t  donné  d 'a pprécier un second opéra du composi teur à 
qu i  Weimar est fière d 'avoir donné son baptême de célébr i t é. 
Landgrafs L11dwigs Bra11tfahrt fera le l our  de l 'Al lemagne .  
Nous  a l l r n dons impa t iemment la  seconde rrprilsen l a t i on . j e  ne  
t ardera'i pas à vous  envoyer mon apprécia t ion  dé l a i l lée, et je 
ferai d e  mon mieux pour ê l re jus lc  el vous prouver que no t re 
pub l i c  a b ien j ugé. » S.  

VIEUX TABLEAUX. 

A près l a  ven te  d e s  galeries de  t ab leaux  d r. i\' DI . Pat 1 1 -
reau e t  Vi la in  XJl l l ,  à Par is ,  vo id  l a  vente de  l a  col lrc­
t ion de �f . Cornél isscn.  On rrmue des crn t a inrs de m i l  I r  
francs a u to u r  de s  œuvres de  1 1 0s  bons  v ieux fl amands .  
Que ce  sern i t  bea u s i  cr rés u l ta t  vrnn i t  de  l 'ad m i ra t ion 
des a mateurs pour l 'a r t ! �l a i s  hé lüs  ! je l'a i d i t  déjà ,  
tout  ce la  n'est que  van i t é ,  amour-propre,  ignorance .  

J'a i v i s i t é  l a  ga lrr ie  de tab leaux de  i\1 . Cornél issen . 
Je croyais y trouver que lques œuvres hors l ign e ;  les 
noms de  R ubens,  Van Dyck , Rembran d t , R uysdael  
écl a ta ien t. sur  l es affiches comme des rayons de  g lo i re .  
Ces noms éb lou issan ts a tl i ren t ,  fnsci nen l .  On n'a j ama i s  
fin i  d e  rega rder des  yeux, de  l'espr i t el du  cœu r les 
œu1Tes des h o rn mcs de gén ie .  Je suis donc couru comme 
tant  d 'a u t res chez i\l . Cornél isscn, e t  j 'y  a i  renco n t ré 
une  décept ion b rn la l e .  Tous l es tableaux m'on t  paru  
a pparten i r  a u  second o u  au  t ro is ième ordre  dans  l a  
h iérarch ie  d u  ta l en t  de  leurs au t eu rs .  A ucun n e  m'a  
sa i s i ,  i mpress ionné,  empoigné, comme on  d i t  en termes 
d'ate l ier .  J e  su i s  resté fro i d  dcvan t R ubens et Rembrand t  .. 
Un seu l t a b leau  m'a  paru vér i tab lement  à la h au leur  
d u  ta lent  d u  pei n t re,  c'est un  paysage de Ruysdae l .  

U Y LE:'\SP IEGEL .  
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Le portrn i l. d 'homme de  H u bens,  q uo ique  l u m i neux 
cl fa i t  avec l a  p rodigieuse ad resse q ue l 'on connaî t  au 
grnnd pei n t re fla manc l , est l o i n  d'ê tre comparnb lc  à ses 
beaux por t ra i t s .  Le Mariage mystique cle sciinle Cathe­
rine, de Van Dyck, est un des rares t a b leaux que  l 'é lève 
de  R u bens a fa i ls en I t a l ie .  J I  n'est pas peint dans ces 
Ions f ins, blonds, d 'une suav i t é  s i  h a rmon ieuse f[ l l i  font. . 
de Van  Dyck u n  color is te p resque mervei l leux ; les 
dem i-te in tes sont  1 1 1 1  peu l ourdes, les ombres rousses el 
opaques .  La tête d'ange est rav i ssante ; mais c'est un 
souveu i r  ri e Haphaë l .  Les por t ra i t s  d u  même pei n t re 
q u e  posséda i t  M .  Cornél issen ne rappP l lP n t  po in t l e  
por t ra i t  de Duquesnoy, qu i  a ppar tient  a u  Uo i ,  n i  l es  
cieux port.ra i l s  de fem111e d e  l a  ga ler ie de M .  l e  d u c  
d'A renberg ; s a n s  d o u t e  i l s  sont a u then t i ques,  m a is l e  
clou l e  sera i t  permis  après compara ison . 

Je d i ra i  l a  m ême chose des deux tab leaux de P i er1 ·e 
de  l looch , b ien q u' i ls  soient l rôs-bea ux  de  cou leur, des 
Ten iers et des Oslade.  Les paysages de H uysmans  son t  
beaux ; ma i s  c'es t  toujou rs l e  même tertre ocreux, l e  
m è m e  c i e l  t rop  b l e u ,  l e s  mêmes a rbres. Le  t ab leau de  
M i é r i s ,  q u i  se vendra s ans  dou t e  fo rt  b ien , e s t  u n e  
m i n i a t u re fort  méd iocre, q u i  con l ient  une  bonne close de  
pa t ience et d 'adresse, vo i là  l o u t. Le por t ra i t  d ' l ,0 111 m e  
a l l r i bué  à Rembrand t  est peu t-être de  l n i ,  mn i s  c e  n'es t 
po in t  une  de ses bonnes choses, l o in  de l à .  Les deux 
peti t s  t a b leaux de Du Sart ,  p l a cés à cô té cl c  ce l u i  d 'Os tade,  
sou t iennen t. ce  dangereux vo is inage,  cc qu i  prouve que 
! 'Os tade  esl  fa i h l r .  Le pa ysage de  Te1 1 i crs , - gra nd 
comme  u ne main,  - est d'un e  suavilé de  Ions lrés-rc­
marquab le .  Mais c'est l ou t .  S i  l e  lableau ri e vVouwermans,  
vendu à Par is  i l  y a trois semaines , n'est pas  me i l l eur  
q u e  ceux de l a  galerie de 1\1 .  Cornél issen, son :, cqnéreur 
a fa i t  une  mauva ise a fi'a i re .  Le gra n d  paysage de  vVy­
n a n l s  est t e l lement  no irci par  le temps et  les vernis ,  
qu 'on  n ' en  d i s tingue p lus  l es finesses. J I  m ' a  paru  beau  
cependa n t , quoique i nfér i eur  à ceux  du  m usée de  
Bruxel les .  

Les deux mendiants de  Mur i l l o  m e  srrnb lrn l. être 
assez a pocryphes .  S' i l s  ne le sont pas, t a n t  pis pour  
Mur i l l o .  L a  t ê t e  d u  mend i an t  de  gauche  es t  l a rgement 
t o u chée e t  est peu t-être du pe in tre espagnol .  - li est  
\' ra i  que  ce t a b le a u  peu t  appar ten i r  : i  l a  jru nesse du 
pe in lrc : on ne  commence pas  par des c l 1 e fs-d'œuvre. 

Enfi n ,  deux t a bleaux d'Arq uozz i ,  - un pei n t re dont  
j e  ne  conna issa is  pas l e  nom , - son t très-,· igoureux 
de  couleur, e l  t rès-harmonieux,  quo iqu'un peu c la ir de 
lune. Ce pe i n t re l à ,  t ien t. p lus que  son nom ne p romet­
ta i t .  

Le tab leau de  R u bens que  le  goul'crncmenl. belge a 
ache t é  à Par is ,  à l a  vente de l a  co l lec t i on  de i\l . Patu rea u ,  
es t. p lacé au  musée de Ilruxc l les .  On  a d i t  e t  r�peté à 
sa t ié té  que  c'é t a i t  une  des p l u s  fa i b les  œul' res de  R ubens, 
à Paris e l .  à Bruxel les .  Chose i ncroyab le ! l e  gouvernc­
mrn l. deva i t  avoir commis  une bêt ise cruel le en ache t a n t  
ce t ab l ea u ,  - et  i l  s e  trouve q u e  c'est u n e  pagP magn i­
fique, d'u ne  cou leur  p u issan t e  el c l a i re en même tem ps,  
d 'une magie dr tons i, fa i re pâ l ir  l e  Christ lltt tombeau. 
Le t ab leau  représen t e  Vénus chez Vulcain. Vénus est 
nue ; l ' amour rst debout  près d'el l e .  Derrir. re e l l e ,  u n  
serl' i t eur  Je  l'espère saryre présen t e  des fru i l s ,  e tc .  -
Lai,sons là le suj e t .  C'est l 'rxécu l ion ,  l e  eôtè ma tér ie l  
de l'œu vre qui  m'occu pe .  Certn incmen t ,  c e t te Vénus-Ili 
est créée à Anvers ; e l le  est courte,  grasse ; son ven tre 
est orné  de p l i s ; ses b ras sont  l ourds  e l. m a l  dess inés .  
L 'amour , - ce d ieu m a l i n ,  - est grossièremenl  l.a i l lé ,  e tc .  
i\l a i s  que l le  mervei l leuse l u m ière ! Commr ces cha irs 
sont. v i v an les ; el les frém issen t ,  el les pa lp i ten t .  Vénus  
es l  lou rd< ' ,  ma i s  e l l e  marche ,  e l l e  va par l er .  Est-ce l a  
grâce, l 'élégance, la  sévér i t é  des  formes que  vous  cher­
chez - d1 ez Ruben s ?  A l ors, le t a b leau que  le gouverne­
men t  v i en t  d'ache ter est ma u, a i s .  i\J a i s  si les q u a l i t é s  d u  
grand pe in t r e  fla mand son t  l a  ,,igueur d u  t on , l 'écl a l ,  
l a  vér i té dans  l a  couleur,  l a  v ie, enfi n ,  a l lez a u  i\l usée : 
Soyez certa in  q u' i l  renferme une  be l l e ,  une  très-be l le  
œuvre de  p lus .  

Quand j e  songe que  nous  l 'avons payé  1 1 ,000 fr . ,  
et. que  l\'I . Schu l tze ,  de Berl i n ,  a empor té  u n  paysage de  
91:i ,000 fr . ,  j e  s u i s  t o u t  p rêt  à c ro i re que  l e s  Pruss iens 
sont  t ous a 1m1 teurs auss i  i n te l l igents q u e  leur ro i , -
q u i  se fa i t  une  galer ie de tableaux. de i\J . de . . . . .  - A h ! 
pardon , Télégraphe , j ' a l l a i s  d i re une  méch a n t e  vér i t é .  

E .  PITTOI\ E .  

ZIGZAGS. 

Le Jard i n  royal de  zoologie a rouvert jeud i  dernier la série 
de ses concerts d 'é té .  - Le t emps é t a i t  s u perbe et la fou le  é ta i t  
grande .  - Le soir venu,  l e  gaz ,  récemment  i n l ro du i l  dans  
l 'é t abl isscmen l ,  a proje té  par tout  ses lueu rs éclatantes. - Cc 
tr is te flambeau dé n o i re c iv i l isa t ion indus tr ie l l e  ô te  sans doute 
b ien  u n  peu de  poés ie aux  al l<'cs sombres e l  mystérieuses q u e  
renferme le  beau jard i n ; - ma i s  c'est l i1 surt ou t ,  para î t - i l  dé­
mon Iré par l 'expérience, que le  gaz a été considéré comme u n e  
garan t i e  i n d ispensable. 

L'orcl1es1rn ,  notablement renforcé, se t rouve è l re aujourd' hu i  
l e  p lus  forl , p a r  le  nombre , d e s  orchest res de  Bruxe l les .  -
MM. S i ngeléc el Sacré on t  d i rigé le concert de jeud i  avec leur 
d i s t inc t ion 01·d i na i re .  

Gibby, une  dél ic ieuse polka-mazurka < le  Sacré, y a été eu ten­
due pour la première fois avec un vif p la is ir .  

/VV 
Nous ne sommes pas pédants : Uyleuspiegel n 'a pas la préten­

t ion de poser en pédagogue ; - mais  encore est- i l  bon d e  sigua­
ler à MM.  Noël el Chapsa l ,  l a  phrase su ivan te ,  r rue le National 
imprima i t  bravement dans son n uméro du l u nd i  4 ma i  . 

« C'est un ma l heur : ma i s  la sot.tise n'est pas si honteuse 
cornme l a  mauvaise fo i .  ,> 

A lors surtou t  q u e  v ingt  l ignes p lus  l o i n ,  dans l e  même ar t i cl e ,  
l e  National s'égaya i t  bea ucoup  a u x  dépens d 'un au l re journa l ,  
leque l  ava i t  aussi fa i t  un  léger accroc à l a  Grammcûre française. 

AN 
Quand  on parle <l e bévues d e  ce genre, i l  est i m poss ih lc  de  

n e  pas imméd ia tement  reporter sa pensée vers /'Étoile belge. -
Cel l e  dél i c i euse pet i te gazel. le recéla i !  ava n t-hier d an s  ses fla ncs 
l a  nn  d u  d iscours d 'un mons ieur Jadol à qui ses adm in is trés o n t  
offert u n  banquet. - Voic i  c c  passage, qu i  peul ê t re considéré 
comme un modè le  r ie luci d i té 

« .le n e  pu i s  que  répéter q 11 'aucun elî ,r l  ne me coülera, s inon 
» pour jus t iner ce l le appréc i a t i on  trop flatteuse, ce qu i  me 
» sera i t  sans  nu l  dou l e  impossible, a u  mo ins  po1 1r ne pas res ter  
» u n  pe 1 1  t rop en  dessous de  ce que  l 'on a l teu r l  d e  mo i .  " 

Cela se compren d ,  ,na is  ce n'est pas sans pe ine . . .  
E l  l'Étoile ja louse fa i t  précéder l e  passage c i - dessus d e  l a  

joyeuseté grammat ica le su ivan te : 
, M. Jadot, v is ib lemen t ému ,  répon d i t  par des paro les l es p l us  

>> affectu euses. i> 
Bonne Étoile I 

/VV 
Supposez-vous dans la tr ibune des journa l istes à la Cha 111Lre 

des représentants : deux h om mes sérieux ,  deux  d ispensa teurs de 
l ' op in ion  pub l i q t1 e , causen t en tre eux. Ecou l ez leur conversa l i on : 

-- J e  voudrais bien que le questeur Th iéfry tombât dans l a  
débi n e  la  p l u s  alîreuse : qu ' i l  fû t ob l igé d e  se fa ire domes t i que .  

- Pourquo i  cela ? 
- Parce q u'alors j e  le prendrais à mon service et j e  pourrais 

m'écrier : l i  est à mo i t i é  fri t !  1 
Et vo i là  comme ces m essieurs respectent l ' inv io lab i l i t é  pa rle-

men taire . . .  
/VV 

Le besoin se ra i l  généra lement  sen t i r  de reprodu i re deux faits 
clivers, appartenant à la r<\dact ion de fa Sentinelle de Namur : 

1 .-" On a probab lement  oub l ié  d e  ne t t oyer le b iez d e  l a  bou­
" cherie, a in s i  que l e  passage, qui n'es! pas des p lus  agréables ,  à 
" cause des ordures y restées. Il est bon d'y vo ir .  » 

2. - « On se p l a i n t  encore des chemi n ées vomissant d e  l 'aci d e  
» ma l faisant. 

» Nous pensions q u'on s'y hab i t ua i t  à voir l 'apathie c l  l ' iso le-
" men t .  

» Ma is  on  verra l 'erreur et d 'ê tre i ngrat. " 
/VV 

Les concerts de l a  Grande Harmonie se donneron t ,  à par t i r  d u  
m o i s  de  j u i n ,  tous les d imanches, dans l e  loca l  d'été de  l a  Société . 

IV\./ 

Ro l l and ,  q u i  a t e n u  avec u n  succès légi t ime  l 'emplo i  des pre­
m iers comiq ues pendan t  l 'h i ver dernier, au l h éàtre Sa in t-Hubert ,  
v i e n t  d e  rom pre l'engagement qu' i l  ava i t  s igné avec M .  Quélus, 
pour l a  cam pagne prochaine. - C'est une bonne fortune offerte 
aux d i recteurs : Ro l l a nd  est l i bre. Cel u i  q u i  met tra l a  ma i n  sur 
lu i  aura fai t  une  acqu is i t ion don t  i l  n e  se repent i ra pas. 

/\/V 
M11• M'" q u i ,  a défaut de  la ien t ,  a e xh ibé sur la scène d u  Vau­

dev i l l e  t ou t  ce qu'e l l e  pou\' a i t ra isonnablemen l exh iber, en  fai t  d e  
costume, d e  j ambes el d 'épau l es ,-M' 1' M'", e n  temps d e  chaleur,  
a t rouvé un moyen bien s imp le  d e  se rafraîch i r  sans bourse dé­
l i er .  E l l e  av ise un monsieur q uelconque flânant l e  nez au  ven t ,  
mesure s o n  t emps , el tombe évanou ie  sur l e  monsieur q u i  l a  
sou t i en t  

- De grâce , ayez p i t i é  d 'une pauvre femm e  I j 'étoulîe : -
vile, une l imonade ,  une glace ! .  . .  

Le monsieur requ iert véhémentement une glace , à la  v u e  d e  
l aque l le  M"' n1"' reprend  ses sens , consomme  et  s·en va en  
sa l uan t  quelquefois son cheval i er. 

Vendred i ,  v is-à-v. is de chez l e  connseur Marcha l ,  M11• M'" re­
prenait le cours de sa pe t i t e  i n d us tr ie  pour l 'é té de 1857 . 

A/V 
C'esl ce soi r qu'a l i eu l a  première fêl e  champêt re à T i  vol 1 .  
L'organ isateur d e  ces fêtes,- où s e  combi neront  u n e  fou l e  d'a­

gréments et de d istrac t ions, - a e u  probab lement  en vue le Pré 
Ca le lan ,  - ce nouvel enfan t  gâté de la  vogue par is ienne : - i l  
aura \'Ou lu  doter Bruxel les d ' u n  étab l issement  a nalogue, - a u  
pc l i l  p i ed .  

Fa isons des  vœux pour  sa réuss i t e  : l e  p l a i s i r  n ' e s t  pas chose 
si commune ni si f u t i l e  q u·on ne d o ive pas l 'accuei l l i r à bras 
ouverts quand il se présente à nous .  

/V\/ 

Bien des gens regar1 l en t  le ca lembour comme la spéc ia l i t é  des 
p e t i t s  journaux. - C'est une  grave erreur. - Les rédacteurs 
d ' un  très-gran d  journal  très-sérieux ,  réun i s  l'au t re JOU I' pour 
travai l l er , se proposèrent d e  fa i re uu ca lembour ap prox ima t i f  
sur chaque  heure d e  l a  journée. - O n  s a i t  q u e  le  calembour ap­
prox imat i f  est l a  varié té  l a  plus terrible. - Voici à q uel beau ré­
su l ta t  nos journal i stes sér ieux son t  arrivés : . 

Une  h eure. - De sangl i er .  
Deux  heures. - De char i té .  
Trnis h eures. - Véri flca leur .  
Qua ire heures. - De ma t el a s .  
C inq  het1 1·cs. - Pompier. 
Six heures. - Sur métaux .  
Sept heu res. - Du L iban .  
Hu i t  heures. - D'Ostende. 
N euf  heures. - De son onc le .  
D ix  heu res. - De bonne aven t ure . 
Onze heures. - On se réun i ra pour célébrer l es 
Douze. h eures. - De J ' J ,yménée. 

V1cron 1-Lu,LAUX . 

l m p .  d e  F .  PAl\1'NT, à l3ru xP.l lcs .  
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